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AVERTISSEMENT. 




ncl fediticux, n'a que trop 
cmvdiMÊ le pMk àe Vim^ 
% prudence qu^ a commifece ch^ 
" dn fmfemfme^ Unrfqw dMs 
f$ lettre du f . de Décembre ijo^. 
ty dans fon Motif de Droit il neus de^ 
fieie fi fièrement de lui pouvoir reprocher 
quoi que ce foit qui fut contre le refpefl du 
aux PuiffMces : €y lors que dms une let-- 
tre éUi Roi Trés-Chretien il a ofé lui citer 

fes Réflexions morales fur le Nouveau 
Tcfkment , comme une preuve de fon 
x*le €y de fa profonde venermion pour . 
Sa Majefié. 

La témérité de ce défi preftntetsstnt fi 
reconnue fu^roit déjà pour pré fumer avec . 
raifm quUl tCj en a pas wsoins dans celfd 
qu'il nous a fait féoretllement de le con^ 
vaifwre d^aucune erreur Centre la FeL 
Mais on ne prétend pAs en demeurer ^ 
fimples préjugez.* Il ffj a que trop de quoi 
le convaincre a la face de ieute l'MgHf^ 
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nel fediticux, n*4 que trop 
emoétincu IcpubUc de Pfm* 
prudence qu^a commifece ch^ ' 
du fanfenifme^ lorfquédMs 
[a lettre du f . de Décembre 1703. 

4am fm Motif de Droit il nù$ês de»- 
fioit fi fièrement de lui pouvoir refrocher 
'epioi qtêe ce foit qui fut contre le refpeH du 
mue Pwffmces : lors que dans une let^ 
tre ém Roi Trés-Ckrétien il a ofé lui citer 

fes Rddexioos morales fur le Nouveau 

Teftament , comme une preuve de fon 
xjsle de [a profonde venermonpeuf 
Sa Majefie. 

La témérité de ce deji prefentetsmtt jft 
reconnue fuffiroit déjà pour pré fumer avec . 
raifen quUl rCj en a pas wseins dans celm 
qu'il nous a fait pareillement de le con* 
vaincre d^aucmie erreur centre la FoL 
Aiais on ne prétend pas en demeurer a do 
Jimples préjugez.* Il rCj a que trop de quoi 
le convaincre à la face de toute l'BgHÇt 
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AVERTISSEMENT. 

WVm nn Inritique égdtmm êfiniatre . 
inf oient. , \ 

Mais en anendant que l'Office Fifcdi 
de Mgr. l'' Archevêque de Malines le 
fajfe £une manière juridique ^ peur fatis^ 
faire lui-même aux fonmations du P. 
Quefnel > en fera kien aift de vcir §ki 
£9mme m ejfay de la deHrine de [es Ré- 
flexions ï celui de tous fes ouvrages dent 
il fe fait le plus d'hannettry. <^ qu'il croit 
le plus hors de prife. Cet eJfay efl la fuite 
futti^elle de celui q%ten a vu des mêmes 
Réflexions fur le fujet de^ la perfecn^ 
tien. • • ' 

L^on devoit bien s^ attendre qu^un hcw 
auffi appliqué jque U P. Quefnel a Vj fai^ 
re entrer par tout ^ n'avott garde d'être 
-moins foignmse d^ delnier la daârim qn^U 
éf pelle U vérité perfectuêe. Il l'a telle^ 
ment feit qtCau jugesmm d$ fon Confrère 
te P. r/fola^dans la lettre que nous avêns 
déjà citée ^ cela va jufqWa une afFeâatioo 
viiible. 

D'abord il fait compliment au P.Quef^ 
' etel fur fes Réflexions morales, dece qut 
les plus grandes vericez y foni marquées 
en*cent manières f niais coûtes fortes. Il: 
ne les faut point chercher) dit-il^ elles 
ibnt approchées de il près , qu'on ne 
peuc en éviter la vue***. Oaoc^cfle 



AVERTISSEMENT, 
plus aux ledeurs pour faire Tapplica* 
non des principês : on lear dit tout ce 
qu'oa veut qu'ils penfcnu 
- Je crains ieulemènt 9 j^urfmMl , quMs 
ne remarquent enfin qu'on a trop vou- 
lu leis caréchifcr fur certains points de 
doârinc. Car l'afFeûation cil vifible^ 
S^h broderie éclatte quelquefois plus 
que le fond. Mais^^ je Tai déjà dic^ 
les hommes peuvènt tout approuver, 
fx>iirvû'quUts lie- (bien t pas avertis : êc ' 
jeleur permettrai de fe plaindre pour- 
vu qu'il ne ioie pkiS'tems c^efi^é^dkr^ 

faurvâ qiCiU ne fc plaignent qn" après que 
k liwt fera publié. 

' On comprend afez. que ces plus gran- 
des sentez W« P. l^Ifaéafpnt les plusim^ 
portans d'entre Us dogmes du fanfenifme. 
€ast <^m0 fini pas des vertua tpU feimt 
communes a tous les Cashùliqtœs* S V/ n^eut 
été quéfiion que de cellés-lk , quel danger 
y woit^il qu'on n^en fi.fl des plaintes î Cr 
quel befoin d'ufer de précaution pour em^ 
pécher • que Pàn n'en fujt averti avant la 
publication de P ouvrage} * : ' • 
g - Ce font 0es- prétmkies verkez' qie ie 
P. l'ifola fe réjouit de voir marquées 
iaitê les Refiexians dit P: Quèfnel entent 
manières , mais toutes fortes -^cr de ce 
fé'eiiis • y. font approchees^é? li pr^^ 

a 3 
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AVERTISSEMENT. - 
qa^oa ne peut en éviter ta vue. Cêfmt^ 

là Us poiacs de dodrine ftér Ufyudg il 
CTédni qm Us UQenrs ne s'iapperçoîvenc 
enfin, qu'on a trop voulu les catecbifer9 
parce que raiTeébition e(l vifible. 

MIU L'ifl $n iffit tilicmm qa^'m dirait 
qu$ têui l^ouvrage efi cêmpofe pêur fild 
mmqHimaUfCt'qiÊê U r§^$ du Àsflts^ms 
n'efi fait , s^il fdut ainfi dire y qm pput 
fcrvir d^mviUppi à ça miunims wriusu 
Dî forte qu'on m U f^auroU ^^sm dé&^ 
nir jqu^MS fâk €mx qid Vom nmnm i U 
Manuel dc^Janiènifles ; carc'efi commsi 
$m€Purss0mfUt d$ la Theêton^ê fpÊfmU^ 
tive de la mords du parti. Que fi Us 
métierss tCy font pas trmtéss de fmtû^ €ê 
défaut de méthode sfi lui^wsems une e/pece 
de méthode tpd a fa raifon Cr fem usUné. 
Cela fen à mieux cacher le deSeia de l^as$^ 
teur 9 Cr lui donne lieu dUnculquer plus 

fouvens les mêmes ckefiu fins parekre ufsr 
de redites. 

Quoi que ce ehffeinfe fafU mm^ fesnie^ 
en Ufant U livre même que par les étroits 
eju^on^en peut dernier ^ je ne laifferS 
pas . néanmoins d^en mettre ici quelques* 
mes tirez, de tous tes Tomes ^ mais r$ 
petit nombre , que je réduirai a cer^ 
tains chrfsi laiffoM à chaîne leâenr le 
fms dj rapporter Us pe^ioffe femhUbUe^ 
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^ AVERTISSEMENT. 

Mira pâ renutttpwr lui-ja^m, 

ej*it dites fâfi^is fepMrémf^y Çmsamt 
igéKrà mx mtnt . // fm f rendre tm 
tHfemUe ceux epd etit r^pert mx mêmt^ 
dogmes , Cr tous ces dogmes eemme ftà* 

jam partie du ^ftemed» féa^enms. Cêjt 
4» l* iiffemhU<ie de ces dogmes cr des paÇ- 
fages 4x jQuefml les ekMiffem^ 
fw reftdie l'idée fu*m deit avoir de fort 
•mrage. Quand epulfusums de ces faf' 
fages eoufiderez. feulsjeroient fufceptiblet 
d'une exfUeaUm teUmke t U fttffit ^ViT 
/ en ait «Cautres ^ui l'excluent , CT ^ui 
its dhemmmt m pms de Vherefie. 

Au reiie en intitulant eet etrit , Le 

pas qtêoUfiir (therefiê tout €$ quê fm VM 
rapporter. Je appellerai de ce nom 
fféi €ê quitp déclaré tel par VEgltfi. 
, Peur ce qui regarde la perfonne du P. 
Quefnel conftderée fans rapport^ a (es ûu^ 
vrages , beaucoifp meins ai^je prétendu le 
mettre m reng Jeê baretiquis , tant f nVI 
nf fera pas condamné par ceux à qui il 
appartkm de iefaire^ qiiU fera fhn^ 
mis d leur jugemmt. . Ju/ques^ik il me 
fi^ f^^^ rtcemtttkmiique tnaterid* 
lement j cemme en parle dans V Ecelei O^ 
M veut que jeftis calomniâimpmr^à^ 
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AVERTISSEMENT. 

4 lui de U prouver » Cr > l'tn défitc 

/[# ne fais pas difficulté d'avertir ^'e^f frê- 
les paffages que )e vas lui ùk^Ser ^ m mim 
a fait remarquer quelques-uns j quoi qu^en 
petit nombre , qui ont été un feu changez, 
dasis certaines éditions. Maisflufieursrai^ 
fons m'ont perfuadé que ce changement ne 
' e^oit pas .enrober de fsâre ovfervcr cr 
de mettre fur le compte du P. Quefnel les 
pafa^es mimes qui ont été ainfi refw 
* mez.* 

La première ejt que las édiâens ou Us 
fe trouvent fans correction ^font autant oh 
plus réfondues que celles ûuily a quelque- 
chofe de corrigé. Ces pajiages étant donc 
; des plus formels pour ie yanfenifme ^ il 
{toit néceffdire de les nforqtier auQi : puif'- 
que fans cela ceux qui les lifent dans leurs 
exemplaires , pourr oient toujours les croira 
innocensy votant que l'on n'en auroit point 
parlé. 

Vne autre raifon efl que dans ces paf" 
fages cerrigez» » tout ce qfiil y aveit de 
- mal étoit de l'auteur , Cr que les correBions 
ffers font p4s. Coron fçait que ce font fes^ 
amis de Paris qui les pnt faites non feule'^ 
enent fans lui y mais mdfré lui : eemme, 
en le fer a voir ^ quand il\ faudra ^ par plu^ 
^urs de fes lettres originales, pe telles 



AVERTISSEMENT. 

corrèHions âtvoient^-eltes empêcher ijue ce 
peu de pajfages qui Je trouvent changez^ ne 
fujfent mis cLatis le rang de ceux où L'au" 
teurspretfariquéf^ 

Enfin le nombre de ces pafages corrigez, 
ift fi fetit en comparaifon de ceux qui ne 
Pont point été , qui contiennent les me^ 
mes erreurs ou dans les mêmes termes y ou 
en termes êquivalens y quelquefois d'u-' 
wmkniere encinre ptks forte } qu^il foui 
ejui' ceux qui ont entrepris cette correSiote 
fie Paj/entfait que pour la forme , ou quUls 
j ayertt apporté une extrême • négligence. 
jiîn(i y quand nous aurions omis^ ce qu*il 
feta y avoir dé corrigé y il h* en refferoio 
toujours que trop pour Jujîifer chaque nr- 
tiUe de cet Ecrit. ^ 

' On croit faire plaifir aux Loueurs de 
mettre ici un fujjrdge , qui feul pourroit 
tenir lieu de preuve y qui fera du moins 
m fort préjugét^ qu^il y a du fanfenifme 
dans les Réflexions, du P. Quefnd. Ce 
fujfrage efi tiré 'étune des lettres anonymes 
Ojue les ^anfeniftes de Paris écrivirent à 
feu M. PEvêque de Meaux durant Puif'^ 
femblée de 1 700. fçachant quUl prejfoit la 
Cenfure de cette propofition 5 Le Janfe- 
niCme eft an fkt^tôme. La ^ parmi 
plufieurs reproches trés-piquans qu'ils font 

àfêPréiétt^ On fionnoît, lui difent-Us , 



î 



t 



' AVERTISSEMENT. 

des perfonnes à qui vous avez dit que 
les cinq Propofîcions font dans ie iivie 
du P. QucfneL C$fidis Rifitxions Mê- 
Tédis qiCils parlm. Ht 4t}$ûiem : Vous 
n'aurez pas apparemment oublié ^Mon*^ 
fcigneur , que vous avez encore avoué 
depuis peu à un Archevêque de l'A(- 
fembléc, que Ton trouvoit dans ce livre 
ht P(JR Jansénisme^ 

On fie croit pas que te P. Quefncl 
vifi éU s^wferin en fimx comte €€ttc iH^ 
tre. On ffoit qu^U $n connoît l^jiutcwr 

aufi bien quê U nudn dm ifi U c^fiê 
trouvée parmi fis papiers. 

£ncoie moins poutrrit^ contefimr hté^ 
motgnage de fon cher frère Germain ( Vuil* 
lart ) qm Ini éerivoU dès U commonif 
ment do U mémo anmo I4 Joftvior: 
Je ne fçai pas plus du foulevement con* 
tre les 4. Frères ( les 4» Tomes dos JRm'^ 
fiexions fur le N. T. ) que ce que j'ai 

mandé : û ce n'eft que Mr. du Perron 
( Mr. de Meaux ) en parle mal auâL 
Mais je ne ie fçai que d'hier. 

On fçait combien Mr. de Mewx etoU 
déclaré pour la doihrine de U grâce ejfcace^ 
<y pour tout ce qtCil regardoU comme une 
doSme do St. jiugufim en cette mmiere. 

CoQCt. 
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Ce fitoit done aux fanftmfits um .cMfc 
de raufaticn tout à fint ridtcule cmtre 
de dire U n'a trouvé le pur Janlcniime 
eUus VûUWé^e du P. Quefnel , que for^ 
ce qu'il l'a lu avec des yeuiçde Malmfiei 
c'cii-k-dire dans leur langage , d'un enne^ 
mi de la doSriue jiugfifimienne^ 

On leur permet d'avoir recours , s'ils 
veulent^ àceuereponfe^ fu'on ofi hienap* 
juré qui ne perfuadera qu'eux j fi toute'* 
fois an peut croire quelle tes perfuade oux^ 
mêmes. Mais jî le fumage de Mr. do. 
MeoHx fak un puîjfant préjugé contre Ut 
JReficjtions Morales du P. Quefnel^ on no^ 
dmo poiMaufft etueceux quilirôm ces 
marquof n'y trouvent réciproquement dt . 

quoi €mSrm€r te jugement de ce [gavant 
Prélat. 

• • • 
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- APPROBATION 

DE ORDINAIRE. 

TOtts ceux qm ont une ireritable connoiP 
fance des affaires des Janfeniftes y voient 
dairement que le Janfeniime eft une verita* 
Me & réelle bcrofic t &qii€ cem hydre tor^ 
tucofe produit jour nellemeat, & eft prête en* 
core à produire de nouvelles herefics, fi 
les Poiflànces tant Ecdcfiaftiques que Secs* 
lieres ne Técralênt promptenient. Ce que 

le livre qui porte pour titre: Le PereQueJ^ 
ml hereticfue dans fes lUfiexions fur le Nou» 
veau T^StfHWff^^fintVDk âuPabU^ &poar 
cette raifon je trouve qu'il fera très-utile à 
la Religion qu'il foit itnprimé. FaaàLou* 
viân te i7- dcTAn iToy. 

H £ RM AN I>AMEM, Doéteutt^f 
Profejfeur Regent de la facrée TToeo^ 
. logie^ Dojen de- S. Pierre à Lau^ 
vain^ (ienfeur des lêh^es. 
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-AUTRE 

* 

APPROBATION. 

■ 

UN grand Théologien qoi m^eft fort 
bienconna ( quoique pour de joftes 
raifons il ne veuille être nommé ) montre 
l>ar ce petit ouvrage qu'il ne doit pas être 
compté entre les cbiem muet^ dlfiiie ; car 
il a fenti le Ioup,favoir Thercfie Janlènien* 
ne, qui le cache dans le hoisd^^ Jicflexions 
fur le Nouveau TeftameM de Pafquier. QueÇ- 
nel &qui y font au long Sa an large & qui 
dévore les amcs de pluficurs qui n'y prennent 
pas garde. Il a fî clairement découvert le 
but de ce trés*méchant Ecrivain , qui tend 
principalement a ce que cette demi-Calvi- 
nienne hereiîe dure longitems , qu'on ne- 
croît pas que Quefnel , quoique hardi & 
effronté ofè nier le crime ou defavouër 
que ç'a été là Ton defTein & les vûës qu*il 
a eues dans fis Réflexions/ Celui donc qui 
a prouvé dans fbn premier Ouvrage Quef- 
nel Séditieux ^ & qui le prouve dans ce pré- 
vient ^«^^/ve, mérite une trés-grande louan- 
ge , & ce petit Ouvrage d*étre donné aa' 
jour. Fait à Louvaîn le 17. Janv. 1705-. . 

Framçois Martik D(h 

Seur ^Prcfefeurlloial ^Xe-^ 
gent de la Saimip Théologie. ^ 
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LE P QUESNEL 

HERETIQUE 

DANS SES REFLEXIONS 
. S U R LE 

m 

NOUVEAU TESTAMENT. 



S. I. 

I> P. Quefnd àutmfe par fer ReflexiMs 

les inveBives\des Janfemilcs contre les 

Papes Cries Evêques en faveur de Pbere^ 

fie de Jmfenius. 

• < 

LEs livres les plus herctîqaes ^ ou 
au moins les plus dangereux pour 
TEglife , ne (ont pas toujours 
ceux où Ton débite direûemem une do- 
ctrine condamnée. Ce font le plus Ibu- 
vent ceux où Ton prend à tache d'a£foir 
blir Tautorité qui la condamne , & de 
rendre odieuie & ridicule la conduite 
que rEgliiè tient pour en arrêter le 
progrès. Car ces fortes d'ouvrages œ 
leadenc pas feulement à défendre une 



flde particulière j mais ils les arment 
toutes contre TEglife. Ceft ce qui si 
paru pliis que jamais daios ra^airc^ du 
Jan(ènirip& Les tours qu^on a |>ris pour 
rehtrctenir £c pour résoudre ^ ferooc 
à jamais la leflburce de toutes les here- 
iies. On la déjà éprouve dans^celles qui 
fe font élevées depuis , & aucune oe 
ibccombera ope faute d'imiter les itra* 
tagcmes des Janfeniftes. 
. Chacuo fçaitc^ue celui qui leur a Iç 
plus reiillî ç'a été de crier (ans ccfle ^ 
comme ils tbnt depuis f o* ans , que (bus 
prétexte d'une hcrefic qui ne fut jamais 
on perfécute les plus gens- de hieaqu'il 
y ait dans TEgliie ^ que ce Janfenifme 
ddnt on parletantn^eltqu^unpurPhan- 
tome y que £iute d'entendre le livre de 
Janfenius , on y a pris la doftrine de 
St. ÂuguiVin ^ les veritcz de la grâce 
pour des blafphêmes : qu'il ne s'agit que 
d'un point de fair qui ne touche point 
Jd foi , & qui ne meritoit pas que pour 
obliger à le croire on gefnâc les coa^ 
fcicnces. Si qu'on donnât lieu à des 
troubles dans TË^iie : que la fignatu*- 
re du Formulaire ordonnée indiâerem^ 
ment i tout le monde j ne iert qu'à 
multiplier les parjures , & à donner uq 
moiea aux perfonnes mal-intcntionnéw 
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d^opprîixier les plus gens de bien : quM 
eft étrange que les Papes & lesËvéques 
ne veuillent pas avoir égard aux fcru- 
pilles de ceux qui craignent de mentir 
en fignant la condamnation de J^ie« 
niui j &c- 

Maisenfîn^ quelque accoutumé que 
ibit le parti i ret^itre ces fortes de plaîn^ 
tes y il ne peut pas s'empêcher après tout 
de femir qu'elles ont quelque chofè d'o^ 
dieux : parce que c'ed;. acculer les Pa*» 
pcs & les Evêques d'ignorance , de te* 
mérité y d'injuftice ^ de violence. Il 
étoit donc important qu'on trouvât dans 
le Nouveau T^mcnc du P. Quefiiel 
des principes pour autorifer cesdifcours 
des janièniibes. Et c'eft ce qu'il a 6xà 
ménager avec fbn habileté accoutumée» 
Eiav^i quelques Ëraits^ 

Marc 6. 4p. fo. „ Quelquefois on fe 
^(buleve & il iè fait de grands cris dans 
t)labarquei de l'Eglife à la veuc des vert- 
9,tez^ commet c'écoieni deserreun^ 
)^ôc ceux même qui la gouvernent sV 
alarment d'an Ph a ntqme qu'ils s'ima- 
^)ginent voir. Quand Jefiis-Chrift parle 
j^Sc que l'on fçait l'entendre, (à vérité pa- 
^itoit & tout fe raffurei 

Marc 14. 57. f8. fp. ^.Les plu$ 

îîgt'andcs Y«f ités jnal-entenduë^ paflcac 
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3,(buvent pourdes blafphemes , & Ibnt 
9)Cles occaiions de troubles 6c d'empor* 

Ceft-à-dire: la Sorbonne^IesEvé* 
ques de Fi ance ^ les Papes fe font ima- 
ginez voir des faerefies dans le livre dû 
Js^nienius i ils ont pris Talarme, ils*eil 
élevé de grands eris dans TEglife: mais 
ce n'étoit qu'un Phantôme. Si Ton avoit 
iceû entendre Jelîiii-Chrift qui parloît par 
la bouche de Mr. Arnauld 5 de Mr- 
Pafcal , de Mr.Nicole, duP.Quefnel, 
la vérité auroit paru ^ &c toucferoit cal- 
mé il y a long tems. 
^ Il eit vrai que rapplication {ë trouve 
fauflèdans le point principal. Car au 
lieu què dans Thiftoire de l'Ëvangile 
ceux qui s'imaginèrent voir un Phanio*" 
me iè trompcHmt; toilfe au . contraire 
dansTaffaire du Janfenifme ^ à quoi la 
note du P. Qpefnel fait allufion ^ il n'y 
a que ceux qui crient Phantôme, qui 
difent vrai. Mais il n'y regarde pas de 
il près. On voit dans St. Marc des gen» 
alarmez : il y eft parlé de Phantome , c'en 
eil aHèz pour iaire pea!èr au Phantome 

Maith. f. 37. ^^Rien n^pluscon^ 

Sîtraire à l'efprit de D;eu5 & à la do- 

^ÔrkîB de Jefus^hrift , que de rendre 
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5)Cominuns les fermens dans TEglifc : 
,,parce que c'eil midciplier les occafîons 
yydes parjures 9 dreÛTer des pièges aux 
,/oibles & aux igncmins $ &&iœqueU 
s^quefois ièrvir le nom^âc la veiicé^de 
9)t)icu , aux dcllèins des méchans. 
. Voilà l'ancien grief de« Janiêniûe$ 
contre le Formulaire ^,quec'eftun pie* 
ge tendu aux foibles U (mx ignoran» i 
qu'on y fait fervir le noai de Dieu pour 
aucprifer le.menibnge ^ que les Papes 
les Eyêcjues qui obligent à figaer »fe 
rendent coupables çux-njéoies des par*; 
jures qu'on faitdans4;;6tte^iigaature9&:c; 
A^{^l le P. Qaefnel , après avoir hatto 
bien du païs dans^ Ddfmjf contre ^Mr. • 
TEvéque de Chartres , en revient-il enfin 
à fputenir fort fefpeâ:ueur(!SQentiauxPa7 
pés & aux Evêques qu'ils ne peuvent pas 
(ânsinjufticç j fans tyrannie,&: même ians 
herefic obliger à Ibulcrire. ceFormulaire. 
. Mom. 14. If. f^Voir Jefus-^CItirift 
^mourir pour le. fâlut de (es propres en- 
9»nemis ^ & ne vouloir pas qu'il nous 
^^en coûte, la moindre cood^fcendance 
j^pour nos frer^es j quelle dureté ! quel 
^veuglemeQC / Qi^e les iliperieuis 
penient 9 que ducun s'exaiaine/ 
: Qfx n*a pas befoin de deviner pour 
(çavoir quelle c& hcondefi^ndmf f que • 
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IfrF* Quernel (ouhaitteroit dans les (iK 
perieim Ëcclefiaftk|iles ^ 6c dont il 
trouve n mauvais^ que plufîeurs man« 
quent. Ses Reflexions fur les deux ver- 
iêcs fuivans ne le monitrenc .que trop^ 
Ce (èroit qu'ils vouluflent bien fe relâ- 
cher fur le^t de4a fignature , pour conh» 
patir à la foiblefle des Janfêniftes. Voici 
k manière pathétique dont il s'exprime 
là deiTus dans un de iès derniers livres. 
Fauc^il done qu'ils perij^m y fa$ae d§ 

tfûfiuer m Pere qui CêmpatijfiS d leurs peig- 
nés y ejui 9U dt devant kurs pieds lepie^ 
ge ^e i'honme ennemi tend k leur can^ 
fiience peur donner atteinte à là vérité ? 
Ceil*à-dire ^ faute de trouver un Pape 
ou un Evêque qui les délivre de la figna- 
cuie du Forauitaire ^ mqîk ouvrage de 
Satan Thomme ennemi , qui a vou^u 
teadra un piège à leur tioafcîence ^ 

Rom. .14. 16» 9>Rien ne donne une 
,,pkis iMMivbiiè opiniorrderEgiifbà iès 
,,ennemis y que d'y voir dominer iur 
9)1a foi des Fid^ y entretenir des 
,^divi fions pour des chofes qui ne bleûènt 
„ni la Foi ni les moears. 

Déminer fnr U foi y^ ^ ailleurs lâ 
P. Qacfnd, ( 2, Cor. i. 2^. ) c'eiînâ 
veitdêir empiéter dfm fàntcréiéfitnt Mcnn^ 
iH^riiilion , ..u^gefmr.Us confiiences fm 
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mitttêm nmffiié , Cr WiMr être dm 
m'ùeugUmem ^ fans avoir égard m aux dif* 
ficfdtéi des fevi$f , ni aux peines des fii-^ 
ties y ni au bien des âmes. 

Autre Ircu cotnmon for lequel Tcicv- 
quence (tes Jaivreuiâes s'^eil il Touvent 
exercée aux dépens des Papes & des 
Ët^éques i qui ont voulu dominer ilir 
leur foi » difent-ils i en les obligeant de 
figfier le ^molaire fsns écouter leurs 
raifons ^ ôc fans les avoir auparavant 
comratflcus de la vérité par de bonnes 
preuves. Mais ce lieu commun qui plaîc 
tant ftuP.Quefiiel , qu^cft-ce autre cho- 
(bque ranciennedéclamaiiondesLuthe* 
riens ficdes CalvîmAes contre le Concile 
de Trente &ks P^)es ? Car ilsneceP- 
foient de fe plaindre qtfcm voulwt de^ 
smner fur leur foi ; Sc les plaintes des 
Janfeniftes exprimées par le P.Quefnel 
fi>nt trè«-propres à fuiîiâer celles de ces 
hérétiques, ou plutôt ne font propres , 

qu'à cdà* 

Ram. 14. 17. j^C'eft mal connoître 
^,leï veriiabtes;kiceréts .derËgli& que 
5^ ladivifcr par des conteftationsinuti-. 
,)e&o« des prtKiqoes tiid ifl cp e n tes^ ^ 
'-^cm 16.13. „Pttifquc toute vérité de 
„k foi & du liilut a été cnfei^née aUK 
»,Apôtres p9ur .être enfciga©^ à V£- 

A 4 
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)igliië i tout ce qu'ils n^ont pas enieîf*. 
,,gné ou par l'Ecriture ou par la Tra- 
9,dition y n'eii ni de la foi oineceilaire 
^>au falur. 

« Qui ne voie encore icy le langage 
ordinaire du Janfenifuieique les Pape» 
& les Ëvéques ont eu grand tort de 
condamner comme hérétique le Livre 
' dejonièniuss parce ^ ditKm t que cette 
hcretictté eft UQ fait qui ne fc trouve ni 
dans l'Ecriture, ni dans la Tradition } 
qui ne touche point la foy } qui n'eit 
point du tout neceflàire au falot; &que 
cela n'a lërvi qu'à divifer TEglife par 
des conteftations inutiles, &c. Comme 
û ce n*eiloit pas l'Ecriture & la Tradi^ 
tion qui nous apprennent là-deflus ce 
que nous apprend TEglifei à qui eilea 
nous renvoyent pour Tçavoir quels ibst 
les livres conformes ou contraires à la 
parole de Dieu , dans quelles traduâions 
cette parc^ ie trouve pure , quels ibnc 
les Conciles légitimes qu'il faut croire^ 

Jean p. 24. ^ L'enteçement a vou« 
9,1oir forcer quelqu'un a condamner con« 
^,tre iâ conicience cduy dont il connoîc 
),rinnooence a efté employé contre Je- 
^yliis-Chrift : contre qui ne le pourra*t*il 
>>poinc cilrç ? U ne fuiHc pas que ceux 
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j^qui ont dua«dit , nousaiiûivnt iqD^uQ 
3 homme ell un méchanc, pournQUsdoia- 
,)ner droit de le condamner 9 quand oa 
^^a des preuves de fon innocence, ou que 
^l'ona fujétd'en douter. Une obeiïïïm- 
9iCc aveugle dans ces occaiion^» loin de 
^rendre gloire à Dieu ^ ett une defo-*, 
^beidàoce contre fa Loy. . 

•A qui eft^ce aujourd'ljuy. que cette 
morale peut élire udleou*neceflairequ*à 
des Janlèniftes Quel autre qu'eux a 
beibin qu'on le-prccautionne contre , la 
tentation d'obeir PLesdefcnfeursde Jan- 
fenius ont eu la malignité de perfiiadçi; 
à ceux de leur parti, qu'ils ont trouvât 
allez crédules pour cela , que Ggner Je 
Formulaire de foy propoie par rEglife^ 
c^eftoit dire, anathémenon- feulement au 
livre , &: à la doctrine de cet auteur $ 
mais encore à fa^ perfbnne , & protefter, 
avec ièrment qu'on le croit Ufû>larpfae<* 
mareur & un impie : qu'à l'égard de 
ceux qui n'ont pas lu & examiné ce li** 
vre, c'eftoit-là non feulement un men^'- 
fbnge, mais uq faux, témoignage 8c qn 
parjure : que , loin qu'il y eufl; du me* 
rite à obéir en cette rencontre) Tobdf^ 
fance elloit un crime énorme cômre la 
loy de Dieu^&c. 
Unii beau point de morale ^ Se Cl bien 
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étalé piT le fameux Mr.NkoIe dans (es 
Imaginaires^ n'avoir garde d'échapper au 
P.Qiefiieidaas Ton N-T.S*il n'y a pas 
exprimé le nom de Janfenius^ c'eft qu'il 
fçai'oît aflcz que tout teâeur te Tupplé^» 
roit de luy-meûne, & que perfonne ne 
penferok à nul autre, fanfenius eft/Vn* 
mctnt à la condamnation duquel on a 
voulu par éntcfienêem faft^ fcs défen- 
icùr& Ils ont tous da preuves de fan in^ 
noctnce , ou du moins ils ont fn)(st J?en 
dêkter. Se Ibumettre en cette occaiiôn à 
ce que TEglife leur demande > c'eft une 
€beijfame éiveujrlè pour die , Um de 
rendre gloire a Dieu efi une defaheiffance 
Centre frloj. Ceft ainûque (bas pretet* 
te de dévotion Ton remplit l'cfprit des 
peuples de tout ce qui eftcapabledeleur 
infpirer non (eulement du mépris, mais 
de Thorreur pôur les ordres des Pafteiity 
& des Puiflances légitimes. 

Mais fi Ton vendit à menacer un Jan^ 
iênifte d'interdit » ou d'excommunica* 
tion ? Voicy le remède tout preftdans 
lesReâexions du P. QacfneL 
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§. 2. 

Réflexions fiditUufis du P. Quefnel^ au fujct 
• de reM mmm ùation des fanfinifles. 

ON n^a pas befbin dans le parti des 
Janiœiiks d^eftreinilruitquerex* 
communication & toute autre peine qui 
peut eftœ infligée ppur cauiè de Jan- 
ienifîne, ne fçauroit eftre qu'injufte : Il 
faudrait pour en douter qu'ils ceûafiènt 
d'eftre Janfeniftes. 
Mm^coSsa l'«K€oiniinmication& Pin^ 

terdit, quelque injuftes qu'ils foient^nc 
hiffibnt pas d^inmnider Se d*a£bibiirr 
bien des gens. Il eftoit à craindre qu'il 
ne s'en fi^oovâi peu qui euifent le cou* 
ri^e de vivre & de mourir fans Sacre- 
nÉeos (kuie d'obéir à TEglife s à moins 
qu'on ne les Soutînt puifTamment contre 
cette tentation de luy obéir. 

Audi les chefs du parti ne s'y fom*iIs 
pas oubliez. Jamais on ne les a v û plus 
éloquens qu'iis l'ont eilé pour infpirer à 
leurs (ê6tateurs le mépris de telles ex- 
communtcotionsipour relever la gloire 6c 
le bonheur de ceux qui les foufFrent; pour 
repn^ter le malheur de ceux qui s'y 
laii&oicm ébranler s pour exagérer le 
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crîme des Papes & des Evefquesqui em* 
ploient contre qujl ces armes de r£gli« 
fc, &c. 

, Tout ce que ces Meffieucsjont dîtlà^ 

dcdus de plus fort &c de plus touch^t^ 
le P. Quefnel ne (ê laflè point de le re- 
battre» mais avec une telle applicaûoo 
qu'il (emble ne rien craindre tant que dé 
fiC Tavoir pas aûez fait. Ce n'ell 
qu^il dife crûment , On doit méprifer l'ex* 
^ommunicmoH > tjuémd c'efi pour n avoir 
pas voulu condamner le livre de Janfe* 
mus. Cela feroit trop groâkr, & il n'ar 
voit pas befoin de s'expliquer dans ces 
termes pour^fe faire entendre de ceux 
qu'il a en veue. C'cit un. principe par- 
mi eux 9 que cette excommunication ne 
peut pas eflre juite. Il luy fuâit donc de 
demeurer dans la the(c générale fur les 
cu^pm injures} de les aiFer* 

mir contre; de. leur apprendre par 
rexemple de J- C. 6c de fcs Apoihes à 
s^en faire un mérite devant Dieu , & à 
n'en pas rougir devant les hommes* Le 
P. Quefnel fçavoit bien que ceux pour 
qyi il paile feroieni allez d'eux-me^*s 
l'application de ces maximes. 

JÙic. lo. I f . t Jefus-Cbrift excomuilu-- 
^nie des Juifs j & mis à mort hors de 

^Jeiuiâiçm ? pour porter la malçdi^QO 



55(îu pécheur , apprend aux Pafteursà Cô 
>,difpo(cr à tout , pluftot que de man- 
j,quer à la vérité , au falut des ames, à' 
^ 3 Jelus-Chrift mefme. Il y a des occa- , 
^ 5)fions où ils doivent eftrc prêts à eftrtf 
jjAnathemes comme S. Paul , comme 
5 Jefiis-Chrift , par des exconimimica* 
Jetions injuftes, qui ne font jamais rati-^ 
))fiécs dans le Ciel j pour demeurer uni* 
5,interieurement à Jelus-Chrifl: & à VE'^ 
5,g!i(e , en ûifant leur devoir. ' 

Quels Pafteurs le P. Quefnel voioit-^ 
il expofez a efire anathemés par des ex* 
communications injujies pour ne ^uloir 
l^S manquer k Uvetiîé^ au falut desamos^ 
a y.C.n7ef??je^ Mais à quel propos, dans 
Urt livre fpirituel qui n'eft qu'à Tufagc' 
du vulgaire j traitter des excommunia 
cations in juftes: comme fi les peuples 
avoient befoin d'eftie avertis qu'elles ne 
nuifênt point f Qui ne voit que c'eft une' 
afFedation qui vient d'un deficih & d'un 
interelt particulier ? 

• Jean ç. iz. zj. ,^La crainte d'eftre 
,,privé de fes charges, de fes emploisfic 
5,dc quoy que ce foit de temporel , ni 
jjia cramte niefme d'une excommunica- 
j,tion in julle ne nous doit jamais cmpê-J 
3,cher de faire noftre, devoir, Celle-cy ne 
jjHuit à celuy cpi en eft tfrappé , que 
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y^quand il s'en eit reodu digne ; & elle 
j„recombe fur ceux qui Ten frappent, 
,,quand ils le font injuftemeor. On ne 
a^forc jamais de TEglifc } lors mefniq 
,,qu*il lèmble qu'on en (bit banni par la 
^iméchanceté des hommes , quand on 
yjCÛ attaché à Dieu » à Jefus^Chrift 9 6c 

TEglife mcfme par iaçharité. Le S, 
j^Efprit j à qui il appartient principale- 
^ment de lier &c de délier , ne iè rend 
,/|amais le miniftre de la paf&on ou de 
j^raveuglement des hommes* 

«Ainfi a parlé Luther , & après luy 
nos Huguenots. Mais à qui en veut 1q 
P« Queihel? Et qui (ont les excommu-* 
niez , qu'il veut confblcr ? Y en a-t-il 
d'auires que des Janiènifles i Mais écouo 
tons-le encore fur une matière où il €0i 
û éloquent* 

Jean 9. 54. ,^Le privilège de cepau<* 
j^vre homme ( aveugle né) eft d'être 
,,Confeflêur de Jelus-Chrift * même 
,,avant que d'écre Chrétien. 11 perd la 
jjCommunion de TEglUc Judaïque} fans 
savoir laconiblationqu ont les Chrétiens 
^,in juflement excommuniez , qu'ils n^en 
)>ront que plus intimement & plus iForr 
^tement unis ôc attachez à TEgliie. 

3^Miip.^f. 9>Ceux qui (eparent d'eux 
ndcs geas d%|biea par une excommunia 
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.^^ca&oo injuste 9 s'excQouttuaieQt eux« 
))mémi^3 en fe féparanc de la Commu* 
9^moa des Saints 9 & lo^oiflent d'avan* 
))tage à Jefus-Chriil en ks rendant con<* 
i/onnes à 

^Mn 1 2L> 41. ))DIeu peut (auver une 
^^ame (ans Saeremens* & hors la Cam« 
»inunipn extérieure de rEglifè ; il ne 
. ,,la peut Éiuver tant qu'elle préférera à 
^on devqir & à Tobligatign de iè de^ 
)iclarer pour lui 9 ou Tufage des Sacre<<' 
y^meos ou cette .ComxnuMioB.exterieu-» 

. 5^wiu8. ji* ^Jeûis-Chfift goeric 

^iquelquefols les bieÛLires que.k precipi- 
^ ' ,9tatiofi des premiers Pafteui» fait fans 
j^rdi e. Il rétablit ce qu'ai? retraochenc 
9,par un Zele inccHifideré} ôc il Icuror* 
9,donne de remettre dans le fourreau une 
jjépée dontiisfrappent à contre temps. 

La pieufè méditation pour les dévots 
& les dévotes du Janfeniftne , de fç 
repreiènter Jefus-Chrifl; ordonnant à S« 
Pierre 5 c'ell- à-dire au Pape, de remet- 
^ tre dans le fourreau Uépée dont il a frap« 
pé à contre tems la doctrine de Mr. à! ht 

près fie djd iês dçte&ieurs! 

Mais parlons ferieufement. A quoi 
bon ces applications malignes &: demi 
burlef^iues ^ liiv>n pour faire entendre 
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Veaa Teftament du P. QaefheL II fuffit 
de faire fouvenir qu'en parlant d'exconi* 
munîcatîon & d'interdit , comme en par* 
lant de perfecution y il n'a eu en veuë 
qde les Jan(eniftes. Mais il n^a pas pris 
garde qu'à force de les vouloir armer con- 
tre TEglilè , il arme pareillement con^ 
tre elle les Quiétiftes , les Proteftans^ 
tous les Hérétiques & les Schifmati^ues. 
Ccll ce qu'on va voir* 
• • • 

Principes I/ereti^ues Schifmati^es da 
Richenfme touchant le pouvoir d'excom^ 
ynunier , ' rétablis par le P. Quefnel 44^i 
fes Réflexions* 

I Amais prediâion ne fut plus aifée à 
faire &:ne s'accomplit plus à la lettres^ 
que celle du Doâ:eur de Sainte Beuve 
l'un des Chefs da Janienifme ^ lors qu'il 
ccrivoit à Rome au Dodeur de Saine 
Amour que , fi le * Pape venoit à pro- 
noncer contre eux ^ cela feroit rcnou- 
veller le Richerifme en France. Onde- 
voit bien s'attendre en ciFcc que le par-* 
ti travailleroit à détruire Tautorité qui 
l'auroit condamné: Aufli n'oat-ils pas 
manque d'y travailler fans relâche: 6ç 

B 

T Mml i'^g' 1H' 
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le P. Qiiefnel ne s'cft pas plus départi 
en ce point des intérêts du Janiènilme 
qu'en tout le refte. 

Le fond du Richerifme , en ce qui 
regarde l'Eglife , eft que la puilTance des 
clefs, c'cft-à-dire^ le droit de faire des 
Loix ËcclefiBll:iques& de les faire obfer^ 
ver 9 de punir les mngrefièurs par ]es 
Cenfurçs- & de les en abfoudre ; en un 
ihor le pouvoir de lier a été donné de 
Jefus-Chrift, non pas direâement aux 
Apôtres & en leur pcrfbnne à leurs 
(licceflcurs j mais au corps entier de TE* 
glifej comprenant les Laïques auflî-bien 
que les Ëccleiiailiques: Que le Pape & 
lès Ëvêques tiennent immediaiemenc 
d'elle ce pouvoir, & neTexercent qu^cn 
Ibn nom, comme fês inftrumcns & fcs 
miniftres feulemeiit : Qiie TEvêque dans 
fon Diocefe , né peut rien ordonner que 
de l'avis de {ovr 'PreAytére , c'eft à dire 
des Curez & autres Pallcurs: Que ceux- 
ci n'ont droit de fuffiagc , qu'entant 
qu'ils reprefentent le peuple dont ils font 
les organes : En un mot qu'il ne peut 
impoler à (ës Diocefains nulle obligar 
tion nouvelle que de leur confentement. 
Ce que Richer dit de l'Evêque par rap- 
port à Ion Qergé il le dit à propor- 
tion non ieulegaent du Pape par rap« 



pbit au Gmcile y mais des Rois par rap<-* 
port aux Etats de leur Royaume ; & il 
ne pouvoit raiibnner autrement dans£)n 
principe , qu'il regarde comme un point 
de droit' naturel. 

Cétoit. des Calviniftes queRicherte- 
noit cette pernicieule doârrïne. Le pre* 
mîer de leurs prétendus Martyrs en iai- 
foit un article exprès de ik Confelîion 
de foy* croy^ difoitril> ^la puijfancc 
de lier dejlier , excommunier , C^.ab^ 
foudre ^ qu^on appelle eûmmiinément les CLeft 
de r Eglifejstre donnée de Dieu ^ nonpoint 
k un homme ou deuxj mm a toute l^Egl ife ^ 
c^Jl-d'dire k tous les fidèles Cr croidns en 
yefus-Chrift. 

11 ne faut pas s^étonner que cette do« 
ârine de Richer ait été fi hautement 
profcrite en France même , par les PuiP 
^nces de l'Eglise & de TËtat, comme 
une hereûe également ennemie de Tua 
& de l'autre : & Ton lèroit (brpris que 
des fujets du Roi Très-Chrétien euflenc 
entrepris , comme on a fait tout recem* 
ment y 4'invprimer ^ pour la ibutenir ^ c^ 
mêmes écrits que Richer avoir eu de- 
fenfe (bus peine de la vie de publier. Oti 
en feroir, dis-je, furpris, fi l^orfne fça- 

voit pas ce qii'oD doit atteodiie des Sec^ 

B z 
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tiiteurs de Janfenius & des adorateurs de 
VAbbé de S. Ciran Tun des deux Chefs dcf 
la nouvelle Egl i(ê qui n'en font qu'un. 

Car cet Abbé, T Idole du P^Quefad 
& de tout le pai li , écoit fî plein des fen- 
titnents de Richer t qu'il o'a pas fait dif- 
ficulté de lY^iiicr d'infinfez. tous ceux 
qui ont ofé les condamner : c'eft*à-dire^ 
entre autres les Evêques de deux Con- 
ciles Provinciaux y à l'un defquels pre(î« 
da je célèbre Cardinal du Perron 9 la 
gloire du Ckrgé de France , & Tune 
dts plus vives lumières de rjBglife en 
fon tems- Mais écoutons le difciple de 
ce digne apolpgifte du Richerifme. 

Matth. 18. 17. 5,L'excommunicatioa 
^ell le dernier remède extraordinaire ^ 
„6c refèrvc aux incorrigibles pour des 
9)faute8 mortelles. C'eft l'Ëgli^ qui en 
.^a lautorité pour l'exercer par les pre- 
9,miers Pafteurs du conientement mi 
j,moins prefumé de tout le Corps. 

I • CùT. f. 4. f. Le Tribunal de TE- 
^^glife cfl auffi ancien que TEglife me- 
),me. La pui(&nce èc l'autorité de punir 
,)6ç d'excommunier y reiide» £lie ctt, 
^^donnée au Corps avec dépendance du 
^Chef ? elle elt exercée par le Chef pour 
5,& au nom du Corps entier de TEglife 

de (on Chefjoviiible. 

t 

m 

m 
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: I. Le P. Qaernel nous apprend donc 
avec Richer en premier lieu que c'eft à 
tout U corps des Fidèles que le pouvoir 
d'excommunier aété donné ; que les pre* 
miers Pafiews le tiennent du corps en- 
tier j qu'ils ne Texercentque^^^wr luie^ . 
$n [on nom. Il n^eft pas beibin de &ire 
obferver que ce qu'on dit du pouvoir 
d'excommunier ^ s'entend à plus forte 
raifoodu pouvoir de fairedesloix qui obli- 
gent en confcience, &du pouvoir dVn 
^iifpenfer : du pouvoir de rcmct'Cre ou 
de retenir les péchez , &c. Car tout ce- 
la n'eft qu'un ièul & même pouvoir ; ou 
c^en font autant de partiesjqui n'ont point 
été données féparément par J. C. Mais 
lour ne parler icy que du pouvoir d*ex- 



oour 



munier, ^ 
2.0nne pouvoît pas imiter plus fidè- 
lement la Confeflion de Foy d'Anne du 
Bc>urg que fait encore icy le P.Quefnel. 

Poftrce dis- je €T €onft^e , ajoufte le 
Calviniile ^ Vtxcùmmmicmion ou.ah^ 
Çolution d*icelle ne dok point & ne peut 
eihre donnée k Vape$it oh an votdoir d'au* 
cm particulièrement: ains par le confente* 
ment de toute l'Eglife ^ ou au moins de lit 
plus grande , meille^e^ plus faine p4jf^ 
fie d'icdley&rç. 

♦ ?az. 67. 
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Le P. Quefnel ne fait que repeter & 
expliquer un peu la penfée du Hugue« 
nocy Qous apprenant en iècond lieu 
que ce pouvoir ne doit eflre exercé par 
les Palleurs, méoie par les prtmicrs^ 
£pêe dti confentmem au moins frefimé dç 
tout U corps des Fidèles. Cela veut dire^ 
par exemple , que TEvêque ne peut pas 
dans Ton Diocei^ defeodic une choie 
fous peine d^anatheme, ou prononcer une 
iènttticed^excoDmaunication contre qud» 
que particuliers (ans avoir auparavant de« 
mande le çof^mmemdotout le corps 
Fidèles de fâ Jurifdiâion ^ s'il a pû le 
demander. Car c^'eft là ce qui (ignifie» 
du conf€nt€mont au moins prfjkme de totd 
le corps. Il n'eft permis d'agir en verm 
d'un coiifemement pr^umé que quanddB 
ne peut pas demander un confenrement 
exprès} & qu*oix piefume de bonne foy 
qu'il ne fèroit pas refufé fi on le deman- 
doit. Si donc il arrive que tout le corps 
des Fidèles d'un Diocelè n'approuve pas 
une fentence d'excommunication j {ok 
parce qu'ils la croient injufte > .foit par- 
ce qu'elle leiïr paroît plus capable de dé^ 
truire que d'édifier : bien plus^ s'il ar- 
. rive que cous ou ime^partîe conûderi^le 
defapprouvent pofitivement cette exr 
coi^unicatioQ i alors elle demeurera 
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nulle Se fans effet ielgu le P. QaefiieL 
Car pour être vdable , elle demande, 

dit-il , le çonfentewent an moins prefumé 
de tout le cùTps. Or il n^y a plus de con- 
fentement prefiimc de tout le corps , des^ 
là qu'une partie du corps (e déclare con-* 
tre. Qui dit confemement preftmé y fup* 
pofè au moins un acquiefcement nega* 
tif: & celui-ci ne fubfîftç point avec 
une improbation pofidve. Cela n'a pas 
befoin de preuves : mais c'eft aux Pré- 
lats à faire reflexion fur les confequences* 

Qu'un Evéque , par exemple , dccla^ 
re fufpens ip[ 0 faBo les Prêtres qui iront 
au càbaret ; qu'il défende fous peine d'eX- 
communication aux Laïques certaines 
danies ou certains fpcâacles -, de vendre 
durant rOffice Divin delà paroilTe, &Cr 
&qu*au mépris de fon autorité toute une 
ville s'obftine à faire ce qu'il a défendu. - « 

Que les habitans d'un Diocefe entier, 
iêduits par Tefprit de Pherefie ou du 
(chifmejviennent à fe révolter contre Tau*» 
Éorké Ecélefîaftique , comme firent auy 
trefois ceux de Genève, ceux de Stras- 
bourg, ceux dé Bafle, 8e de la plûpart 
des Gantons , ceux de la Saxe , de la 
Heflc,& d'une grande partie du Nord. ' 

Qu'un Evêque après avoir tenté tou-^ 
tes les voies de la douceur , fe tfro^nt 

B4 
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obligé d 'en venir au dernier remède » pu- 
blie un inteixiit fur toute la ville ou la 

Province^ Ôcqu'il excommunie les chc& 

de la révolte. Ces gens-là devront-ils 

ie faire un iêrupule de n'y point défe^ i 

rcr ? Non fans doute , pourveu qu'ils ^ 

ibient iullruits de la Morale du P. QueP 
nel. 

9,Le pouvoir d^excommunier , diront- 

3,iLs, a Clé donné au corps entier, non aux 
9)Pa(1:eurs indépendamment du corps. Ils 
5,ne peuvent Texercer que de ion con- 
,,(èntement ou demandé ou du moins 
jjprcfumé. On ne nous a point deraan- 
3)idé le nôtre en cette occafion : 6c (i oa ] 
^yV^ prelumé ^ c'eft témérairement £c 
jjfauflement qu'on Ta fait. Il n'en faut 
9>pas davantage pour rendre l'excom^ 
j^munication nulle par le feul défaut de 
,)Cettc condition. 

Ce rai{bnnemcatferoittrçs-jufl:edans 
les principes du P. Quefnel. Maïs qu'im-^ 
porte que de tels principes conduifenc à* 
Vn renvcriement gênerai 5 pourvu qu^ils 
fervent à tranquililcr la conscience des i 
Janiêniftes ? Ët puis on dira que dans . 
l'aâfaire du Janfênifme j il ne s'agit que 
de queftions abftraites , & de fubtili- 
tez purement fpeculatives. Qu'on iaUe 
çRiore attention à ce qu] fuit, j 
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* Une de$ maximes dont le parti s^eil 
fcvvi pour apreadreaux ficns à meprifer 
Vexcommunicâtion^c'eft qu^on ne (çau- 
roit êcrc' excommunié malgré foi^ qu'il 
n Y a que ceux qui (e feparent eux-mé- 
XDCb , êc qui font autel contre autel ^ 
qui foient feparez du corps de Jefus* 
Chrift;qu'en vâin le Pape ou les Evéques 
préccndroient vous en avoir retranché, 
û de vôtre part vous perfiilez à vouloir 
demeurer dans Tuniré. Ce qui failbit 
dire au fymeux Âbbé de St. Cyran Jean 
de Hauranne ; que la grîinde faute de 
Luther & de Calvin étoit d'être fortîs de 
rEglife. Aufli , plus avifc qu'eux , Mr^î 
' Arnauld a toujours eu pôur maxime de 
ne s'en lèparcr jamais , quelque traite- 
ment qu'il • y pût recevoir 5 c*eft-à^ 
dire y pas même en cas d'excommuni- 
cation perfonnelle. * Et c'eft à quoi fe 
rapporte la JNotefuivante du P* Quef- 
nel. ' ' 

JRcm. 9. ^ . ,)C'eft imiter S. Paul que 
5^de fouffrir en paix l'excommunication 
Tanathême injufte » plutôt que de 
,,trahir ]a vérité , loin de s'élever coa^ 
j^tre l'autorité ou de rompre l'unité. 

Dans le langage du P. Queinel Çouf' 

* • _ 

* Pr^, de k mv. tlef^tfi dft N. Te/l, ^ • 
Mm. 



Digitized by Google 



■ ^^^^ . 

frir VanMhme wjujie pltaot ijue di trétbtr 
la vérité^ cVft , comme on l'a veu y fe 
laider excommunier plutôt que de con- 
damner la doclrine de Janlènius. 
• Les Quiétiftcs , & tout cequ^il pour- 
ra venir d'herctiques dans 1 1 luitc des 
tems , (eroient bien mal habiles , sMs 
ne profitoieat pasdes leçonsduP.Quef- 
nd & de Texemple des Janlènittes. En 
forçant de TEglifc les-heretiques fe con- 
damnent eux-mêmes, & fe font aban- 
donner de tous ceux qui les avoient fui« 
vis dans la peiTu^non qu'elle écoic de leur 
côté. Au contraire en ne fortant point 
de TEglife , ils fe mettent en état non 
feulement des'yconfêrver un parti ^ mais 
de raccroître & de le fortifier ^ jufqu'à 
devenir afifet ftiperieur en crédit poin-fe 
faire craindre .C'a été juiqu'ici la politique 
des JanfeniftcS) en vertu de cette maxime^ 
que pour n'êcrepbint hors de TEglife ^ il 
fuffitde ne s'en point feparer, &de n'en 
vouloir point fortir : & Ton voit qu^unc 
telle politique ne leur a que trop reiiflî. 
' Concluons. Les Réflexions qu'on vient 
de voir duP.Quefnel,autorifent les in- 
veâîves les plus odieufes des Janfeniftes 
contre les Papes & les EvêqUes qui les 
ont condamnez. Il débite les maximes 
4pnt ces elpriis rebelles ^ ÔC.ces infans 



^iniéfmte Ce (ont (ait uà bouclier contre 

l'autorité de TEglife. Ce font les feuls 
qui feflent valoir de telles maximes : Il 
n'y a que le Jonicniime en faveur de qui 
le P. Quefnel ait pu les mettre en œu- 
vre. Que peut-on penfer lînon quec'eft 
là en effet Tintcrêt qu'il avoit en veuë? 
Mais laiflbns*là les ratfonneméns & les 
préjugez pour en venir aux preuves de fait 
poficives. 

§• 4-. 

Trevaricaùoiis générales du P. Qijeptel en 
faveur dH^anfeniJrne, - 

I. PREVARICATION- 

// diffimule , il détourne k un autre fins o$ê 
même a un fins contraire , les p^^gcs ^ui 
prowent les vérité Catholiques oppoféet 
aux herejies de fanfimus. 

AVant que d'entrer dans le détail des 
propofitions heretiquesou erronées 
du P. Quefnel en matière de Janfenif^ 
me ^ il cft à propos <ie faire remarquer 
deux de fes prevsrîcasions que j'appelle 
générales , parce qu'elles ne font point 
attachée^ à quelques endroits particuliers 
defon JM. T. mais qu'elles s'cceudent à 
tout Touvrage. 



La première efl la précaution qu'il 
paroiC avoir aportée pour ne ië laiflcr 
rien échapper qui pût faire tort à la do* 
ârine de Janiènius. Car c'eft ici que doit 
avoir lieu cette maxime du Pape Gele- 
ftin I. dans fa lettre à quelques Evéques 
des Gaules ^ que le filcoce cil une mar- 
que dVtachement à Terreur dans ceux 
de qui Ton peut dire ique Ci Terreur leur 
déplaifoit ils fçauroient bien fe déclarer 
pour la vérité. In taldms Cétufis non caret 
Jufpicione taciturnitas: quia occwrreret ve^ 
ritas^ jifalfitasdifplictretm Jamais cette 
maxime n'eut d'application plus jufle 

qu'au P. Quefoel &; à fes Réflexions 

morales. 

' H averticluî-même dans la préface pag. 
z. que ibn livre eii fait pour frayer au» 
Fidéler le chemin aux grandes veritez qui 
font renfermées dans les allions Cr dans les 
paroles de notre divin Afattre. On lui doi t * 

-auili cette juftice, de dire qu'il ne s'eii: 
point épargné à réfuter dans fes Reflex- 
ions les erreurs des Sacramcntaires , des 
Sociniens, des Indepeadans , Sc des au« 
très Novateurs de ces derniers ficelés, 
auxquelles les Janfcniftes n*ont point pris 
de part. Sur tout il s'eft (îgnalé contre 
celles des Pelagiens & des Semipelagiens. 
- C'eft Tobjet le plus ordiuaii c de foa zele, 
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& il y a lieu de s'éconoer qu^tl ne ie (bit 
pas apper çû , que cela alloit julqu'à fati« 
guer fcs le6teurs par de continuelles re- 
dites. Mais ce û'eil pas à cela qu'on s'ar« 
refte. 

Ce qu^on veut faire obier ver & ce qui 
^ paroît étn^nge , c'efl; que le P. Quefnel 
il zélé contre d'autres erreurs, & en par-* 
ticulier contre celles des Semipelagiens^ 
ait il conitamment épargné celles que 
TEgliie a condamnées dans le dernier 
fiecle touchant la giace Cc le libre arbi- 
tre: que s'écant épuifé à expliquer 9 6c 
à prouver en mille manières les veritez 
que ces hérétiques attaquèrent autrefois, 
^ * il ait négligé abfoluinent celles qu'ont 
attaqué les Predeilinsaiens des derniers 
Siècles j comme iî les Fidèles n'avoicrit 
pas beibin d'être precautionneK contre 
rhcrefie qui les combat encore aujour.- 
d'hui lî dangereuièment. A quoy attrf* 
buer tant d'empreflèment d'une part ^ÔC 
de l'autre tant de referve ? 

A la bonne heure que Iç P* Quefnel 
► . leur eût enfeigné que (ans une grâce de 
Jefus-Chriit on ne peut rien pour le fa* 
lut ; qu'il y a une Predeftination gratui- 
te une Grâce eiËcace ) par laquelle 
Dieu nous fait faire tout ce que nousfai- 
fous de bien j qu'il a choiû de toute éter^ 
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tité *fes Predeftinez y & qu'il les con^ 

duic par des moyens infaillioles au ikluri 
que leurs mérites même ibnt des dons de 
Dieu, &c. A la bonne heure » dis-je, 
j\ue leP.Quefnel eût prêché ces veritcz fie 
les autres qui en dépendent. Mais pour- 
quoi n'ajourer jamais celles-ci qui ne font 
ni moios eûenudles à lafuy, ni moins ne*» 
cefliires en nôtre tcms : qu'outre la grâ- 
ce efHcace il y a des grâces luffiiànies qui 
donnent le pouvoir de faire ce qu'on ne 
fait pas, & qu'on rend inutiles faute d'y 
conlèntir : ^ue ces grâces ne manquent 

* jaiàais du coté de Dieu aux juibs , loi*s 
qu'elles leur ibat neceflaires pour éviter 
de tomber : que Dieu veut fincerement 
de^la part fuuver dU moins tous les Fidé*» 
les ; que le Sauveur leur a mérité 6c leur 
ofFre à tous , les moyens neceflàires 8c 

. fuffilans pour cela , &c ? Quel eft le Ca- 
tholique qui faifant un livre exprés pour 
inftruire les Catholiques des veritez de 
foy contenues dans le Nouveau Tefta* 
ment 5 évitât aujourd'hui, comme le 
P. Queihel , de toucher aucune de ccU 
les-là ? Et que peut-on penfer finon qu 'il 
a évité avec tant de foin de les faire re« 
marquer dans l'Ecriture , parce qu'il les 
regarde non comme des veritcz , mais 
comme des erreurs l 
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^ Je dis qu^illes a évitées à de(&în j & 
je ne crains pas qu'on s'avife de m'accu- 
. fer de calomnie 9 quand on aura vu ks . 
preuves de fait que j'en vas donner. 
Ilyadeux (brtesdé pailages du Nou^' 
' veau Teilament qui ont rapport aux dog^ 
^ mes fur la Grâce & la Liberté : les uns 
dont les Pères ôc les Dodeurs Catholi* 
ques fe fervent pour prouver les veritez 
que la foy nous apprend en cette matie^ 
re i les autres dont les hérétiques abu- 
ienc pour combattre ces mêmes veritez» ' 
Au regard de ,ces derniers paflages on 
^ verra dans ia fiiite comme le P. Quefnèli 
» loin de rien dire pour empêcher Tabus 
^ qu'ils en font 9 a empranté leurs inter'»' 
pretations les plus dangereufes j & qu'eh- 
dierifiant (lir eux , il a encore fait fervir 
au même deflein , par des réflexions hors 
d'oeuvre 6c forcées , cent autres pafla* \ 
ges, d'où jamais perionoe avant lui nV- 
i voit occafion d'infinuer le Janfenifmei 
' C'ell ce que youloit dire ibo confrère 
!• rifola, que la bradvie y iclatoit fias ^ta 
^ le fond. 

Au regard des premiers , Je veux di* 
re I de ceux qu'ont employé • les defen- - 
(èurs de la Foi ^ la prévarication du Ps 
Quefhcl eftd'en avoir diflimulé plufieûrsj 
^ n'y joignant nulle rfeflexiQa.quiâllxoa^ 
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iloître qu'ils euflcnt aucun rapport aux 
vcritez Catholiques : d'avoir éludé les 
autres j en les déterminant à un (eus qui 
les rend inutiles pour rérabli(îèment de 
fes veritez : Se » ce qui eA encore pis , 
d'en avoir même détourné quelques-fins 
à un fens pofîtivement contraire. 

Afin qu'on ne prenne pas ceci pour 
une exagération 9 nom partagerons en 
trois clalles ces trois fortes de paflages 
félon la traduâion même du P. Quef- 
nelj, qui qù, celle de Mons. Voici ceux 
des deux premières claiies : ceux de la 
troifieme viendront dans la fuite. 

Pajfages dijfmfdez, pétr le Perc Quefml. 

S JeanChéf. 3. f. 14. if . 16. 5,11 fauc 
* ,»que le hls de Thomme Toit élevé en 
9)haut^ afin qu'aucun de ceux quicroyent 
,,en lui ne fe perde, mais qu'ils ayent tous 
. >,Ia vie éternelle : . Car Dieu a tellement 
,,aimé le monde, qu'il a donné fon Fils 
,,unique , afin que quiconque croit en lui 
5,ne perifie point , mais qu'il ait la vie 
^éternelle. 

1 7. Car Dieu n'a pas envoyé ion 
,,Fib dans le monde pour condamner le 
,,monde ^ tarais afin que le monde fi>it iiui^ 
vé par lu> 
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Rom. 14.* ir. I f . 9> Mais fi en mangeant 
^^de quelque chofe vous atxriftez vôtre 
^ifrere» déllors vous ne vous conduifcz 
^,plus par la charîré. Ne faites pas périr 
f^par vôtre manger celui pour qui J. C. 
jjçft mort. 

I. Cor. S.f.ii. |)Et alnfi par votre 
^jfcience vous perdrez vôrre frère enco* 
9)re foible, pour lequel Jefus-Chrift cil 
y^mort. 

• Tit. z. ,5 Qji s'^ftlivré lui-raé- 
))me pour nous afin de nous racheter 
f^c toute iniquité; & de nous purifier 
),pour iè faire un peuple particuUeremenc ' 
^jConfacrc à (on (ervice^ôc fervent dans les 
9»bonnes œuvres. ^ 

^Carc'eft lui qui cft 
^^la viâime dç propititf ion pour nos pe- 
j-chez, &,non feulement pour les nôtres, 
9,mais auffi pour ceux de tout le inonde. ^ 
- Voilà autant de paflagcs fur lelquek le 
P. Quefiiel n^apas ]ùgé à pr&pos dédire 
ie moindre mpt qui fît pcnfer aux veri« 
tez de la fby contfe les nouvelles here^ 
fies touchant la grâce. C'ell ce que j'ai 
appellé/pafldgcs diflîmulez: voici ceux 
qu'il a éludez j^ny difànt à la vérité quel« 
que chofe qui a rapport à la grâce , mais 
en les détournant à des fcns qui ne por^- 
* tcnt nul préjudice à Therefie. 
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t Stages éludêt^ 

Mâté. ii.jr.ti. „Matheur à toi Co« 

ji^ozaïn , malheur à toi'Betblâîcie } par- 
,,ce que fi les miracles qui ont été faits 
yfda mtUeu de vom 9 àvoienc été &its 
^dans Tyr & dans Sidon j il y a déjà 
^long-tems qu'elles wroieot Êût penitea- 
y^ce dans le & dans la cendre. 

Zm; 10.1^.15. „MaUi6iiràcoi Coro- 
),zaïn, malheur à toi Bethlâïde } parce 
„que fi lès miracles «foi ont.été fines en 
vous , avoient été &its dans Tyr ôc dans 
j,Sidon , il y a long-tonps qu'elles au- 
,,roient fait pénitence dans le &c £c dans 
j,la cendre. 

Sto Celui-là étoit la vraie 

,^umicre qui illumine tout hpmme ve- 
,,nant dans la monde. 

^B.y.f.ji. ^ Têtes dures & infle- 
àtxAÀes 9 hommes indrconcis de cœur 
d'oreilles ; vous refiftez toujours au 
5,S.Efpm, & vous to tels qub vos pe- 
tites ont été. 

1, Cor. 10. f. i^. ,,Vou$ n'ayeïca 
,,eDCore que des tentations humaines Sc 
«ordinaires. Dieu eft Fidêe , & il ne 
„pennettra pas que vous foyez tentés au 
g,delà de vos. forces i .mh ea permet* 



I 



^^tant la tentation , il vous en fera for* 
),ttr avec avantage y en ibrte que vous 
j,pourrez la fupporten 

if.fé i o; 9, Maisc'eil par la grâce de 
^)Dieu, que je fuis ce que je fuis j &; la 
jjgrace iju^il m'a donnée tfeft point de-» 
^ 9>ineurée iâns effet i mais j'ai travaillé 

),plus que tous les «ûtits j ndn pas moi* 
' ^,toute£bisi mais la grâce de Diéu £qui 
j,eft] avec moi. 

. I $. 9, Un ieul eft moxt ; 
ijpour tous ; donc tous font morts j 6c 
9jé{b&-t^rift eft mort pour ECUS 9 afin . 
'^^que ceux qui vivent ^ oCc.. 
* 1. CûT. ô.f.i . Etant donc les cocy* 
► 5,perateurs de Dieu nous vous exhor^ 

pitons àfi vous conduire de telle ^Hte 
^>que vous n'ayez pas receu en vain la 
j,grace dé Dieu» 

Epheff.f.i^. ijCeft poUrquoiil eft. 
5,dit , Levez vous , v6lis qui dormex j 

j/drtez d'entré les morts êc Jeius-^Chrift 
ijvous éclairera» 

Cûloft.f.i^é f^Uaeâkcéparfàdoo* 
V ))trine la êedule qui nous étoit contrai- 

V>te : il l'a entièrement abolie en l'atta?* 
,jchant à fa Croix. 

- T.Thejfil. y.f .ip. » N 'éteFgncï pas 
^^jVÉfprit- ^ ' ; " 

, ^ U Timeth. z. f. 4. 5.6. „ Dieu veut 

' C ^ . 
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^que tous les hommes fbyent ûuvexâc 

j^u'ils viennent à la conrioinànce de la 
^vérité. Car il n'y a qu'un Dieu £c un 
jjMediateur entre Dieu & les hommes, 
^Jefus-Chnil homme i'qai s'eft livré lui* 
jixr.ême pour ctre le prix de la redemp- 
9)tionde cous, en rendant ain^itémôig* 
. sinage à la vérité au temps dciliné de 
i,Dieu. 

I . Timoth. 10. ,».Car ce qui nous- 
j^porte à fouffrir tous les maux& tou* 
„tes les malediâions dont on nous chnr;* 
jjgCjc'eftque nous efperons au Dieu vî- 
,,vant , qui eil le Sauveur de tous les 
^hommes , * & principalement des Fidc- 
»les. 

1. Timoth. 2. ^. il. „Si Quelqu'un 
,)donc fe garde pur de ces choies, ilfe- 
^,ra un vale d'honneur , fandifié ^ pro- 
,5pre au fervicc du Seigneur , préparé 
j,pour toutes fortes de bonnes œuvres. 

Tf>. z. ^. 1 1. Car la Grâce de Dieu 
„nôrre Sauveur a paru à tous les liom^ 
.„^mes. ' • — . ' ' 

Uebr.6^;)!r.j.2. ,,Car lo^qu'une tcr7 
,,re étant louvcnt abreuvée des caux dç 
3,Ia pliiyc qui y tombe, produit des her- 
,,bages propres à ceux qui. la cultivent, 
.,elle reçoit la benedi6èîon âe Dieu. Mais 
,»c^uanduae terre ne produit que des roû*: • 
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& des épines , elle eft en averfîan 

9^ fon maître > elle eft menacée de fa 

^^malcdiâion ^ & à la fin il y mec le 

«feu- 

Hebr. i2,f. i f . „ Prenez g irde que 
^.quelqu'un .ne manque à la Grâce de 
5,Dieu, &c. 

i.Peir. I 10. ,^EfForcez-vous d'au* 
j.tant plus mes frères d^affermir vôcre VO'* 
>,cation , £c vôtre éleâion ,par Icsbon- 
,,nes œuvres: car agidanc de cette Ibrte 
)^vous ne pécherez jamais. 

jipoç.-^.f. 2.0. „Je ferai bientôt à la 
))porce & je frapperai. Si quelqu'un cn-^ 
5,tend ma voix ôc m'ouvre la porte i j'en^ 
^^trerai chez lui } &îe fouperai avcclui, 
5^ lui avec moi. 

^es Théologiens n'ont pas befbîa 

?u'oa leur marque les réflexions que les 
'ères & les Docteurs Catholiques ont 
faites (îir ces pafiàges^ pour prôuvçr par 
les uns que Dieu veut le falut écernelde 
tous les hommes & fingulieremeiit des 
Chrétiens^ par d'autres que fon Fils 
s'eft infamé èceft more pour cela ; par 
d'autres qu'il offre à xqus les moyens 
de faire leur falut j par d^autrçs qu'il 
ne fouffre pas qu^aucun foit tenté au* 
deffus de fes forces ; qu'il ne refufe ja- 
mais « du moins aux juftes ^ les fc^ 

G 5 
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•QUfs nccemîçs pour leûiler an péché. 

Qu'on voyc maintenant fi dans les 
Réflexions du P. Quefncl fur tant de paf* 
fages il y a un feul mot qui tendç ày faire 
appercevoir aucun de ce$ dogmes Ca- 
tholiquesi ou ne les en a pas même 
exclus, par (es interprétations. Je laide 
4 chacun à s'en éclaircir par lui-même ; 
fans qu'il foie beibin de groffir ces re- 
marques d'un plus long deuil. Ai-je 
eu tort d'appcdler cela une prevarica^^ 
lion? 

• Il eft vraî que d'avoir pofîtivement 
combattu ces mêmes veritêz 9 par une 
multitude de reflexions hérétiques & 
erronnées» comme on va voir qu'a fait 
Ifi jP.Qjjefhel, c'eft une 'prevariçatwi 
fjiis gpoàfi en elle-m^me , que de les . 
avqir fimplement paflees fous filence. 
Mais, ce filence ieul eft désja une infi« 
délité inexcuf^ble , Se ne fait que trop 
connoître les intentions de l'Auteur. Car 
ppçore une fois que veut dire cette efpc* 
ce d'dffeftation ? D'une part (on livre eft 
plein 4e réflexions le plus fouvent tirées 
de fort loin , & p^r là même aflci fa- 
des» fur des veritez qui ne ibnt ni con^ 
rrediççs ni ignorées de perfonne. Un y 
4 poiuit de pâ*^ge û éloigné d'où il no 
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prenne occ^n de rdmttre ces reflet 

xioos guindées. P'^utre parc voilà taac 
de pailâges qui portent naturellement 
refpfit àdes veritez^pourla défenièdef^ 
quelles les Do£fceurs Catholiques s*cn fer* 
ifcoCf & que les Fidéks wjl tant d'in« 
terec d'y appercevoir. Et ce font ces re* 
i|exio83 naturelle^ que le P. Q^efnel » 
lêu écarter par c^s interprétation^ pro« 
près à donner le change* 

Qu'on fe figure Ecrivain du tems 
de l*here6e Pelagienne ou Seraipelagien* 
ne j lequel faifant un comnientaire tel 
que celuiv du P. Q^efeel , n'eût laifle 
échapper aucune occadon de mettre dans 
tout leur jour lës paiTages àii Nouveau 
TefUment qui font en faveur 4ti libre 
arbitre ,8c donc les Pelagiens abufbient. 
^ppofi>ns avec cela qu'il n'eut avancé 
pofîtivement aucune des erreurs qu'ils 
:^qûtoienc à œs vérités Gathdiiques^ 
Mais auffi qu'il eut évité de faire remar^ 
qqer. dans le Nouveaa Tefta^œi^ au- 
cun endroit qui donnât atteinte àj leurs 
erreUK) & qu'il eût iBéme rendu inutiles 
âtr parti Catbpliqiie par des interpréta* 
lions détournées , les paflages dont 'S» 
/^uguiïin les autres fe fêrvoient con* 
tre eux. 

Je demande ce que le P.Quefaelau* 
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toit penfé lui-même d'un tel comtnen* 

tateur , & ce qu'on en auroit dtt penfer 
efFeâivemenc ? N^eft*il pas vrai qu'ea 
cela (èul qu'il auroit aioii lait valoir tous 
les paflagcs donc ces hérétiques abu* 
ibieoc 9 làns jamais rien ajouter pour eti 
prévenir l'abus ^ & fans tirer aucun 
avantage de ceux qui combattent leur 
herefie: qu'en cela icul , dis-je, quand 
même il ne Tauroit poûcivement éta- 
blie nulle part 9 il ièroitcenfé coupable 
d^une infîgne prévarication en leur fà«^ 
veur } & qu'il n'en fàudroit pas davan-* 
tage pour le fiiire regarder comme de« 
voué à lèur parti. 

L'application eft ai(ee à faire. Qu'on 
mette le Janfenifme à la place du Pe« 
lagianifrae , le P* Quefnei à la place de 
cet interprète fauteur de Pelage» ôc qu'on 
juge fi Tun eft plus excufable que ne 
ieroit l'autre. Mais Dieu a permis que 
le P. Quefnei nous ait donné des preu* 
ves & dudroit &du &ic encettematie- 
re : je veux dire qu'il ait donné de- 
quoi le convaincre , & que ce qu'çn 
lui reproche eft une prévarication ^ & 
qu'il y eft en effet tombé. Noos allons 
voir ces preuves, • 
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• •• 

jiutre Prevstrication du P. Qttefnel. It 
fait tmendn fauffiment dans une TahU ^ 
ajoutée a la jin de fin livre ^ qnily a 
établi Usvcrttez, Céithaliqucs^oppofécs an 

IL me femble entendre déjà les Jan- 
(cailles s^écrier qué c'eil ik unie csk 
lomnie iolènrée : qu'il ne faut % pour 
en être perfhadc , <]uc jetter les yeu^ 
iiir la TaUe alphabétique des matières 
mtfe au bout de quelques éditions du P* 
Quefnel : que les veritez de lafoicon*' 
traires aux cinq Propofitions fe li(ènt 
preique à chaque page de cecce Table ^ 
fui vies d'une foule de citations des pàp» 
iâges du livre où ces vericez fent établies 
par Tautcur. Ceft ce que bien des genj . 
âns doute diront fort ierieufement : Se 
c'ellcequ'ona droit de penfèr en efFer^ 
quand on ignore le.rnyftere de la Ta« 
ble e;i queftion. II ed afTez bien expri*» 
- mé par le Frère Germain dans fe lettre * 
du f . de Juillet 1698. au R. P. Prieur 
, ( le P- Qiiefnel ) où il le félicite de ce 
•que cette Table nouvellement compo- 
&e , yïrwr^ ,.;dit-il , defimah çanmè 
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de bouclier 4 tm P ouvrage ^ contre les 

accufaiions de Janfcnifrne. 
• Et en efFet, qui s*avifèroit d'en (bup^ 
çonner livre ^ où Ton voie dans la 
Table ces titres fpccieux; yuftes. Dieu 
mies ééandMM pas^ Cowmêa$tdmenf. 
Dieu ne commande rien d'impojféle^ Dieu 
veut que tous fiieni faetvez. : la m§n de 
^efiS'Chrifi pour tous les hommes : lamé'» 
me verké fuppofk bu 'injimtéè. Grâce ff« 
jetiee ^ rendue inutile : Liberté fous lUm^ 
preffîon de Uffrace. Ntdie jpraei m U 

eUiruitf 0*c. 

Lors , dis-je , qu'on voit ces titres 
d'autres (emblables% avec une lon- 
gue lifte des Reflexions où le leâieur eft 
renvoie pour y trouver les veniez qu'ik 
expriment ; qui doutcroit qu'elles n'y 
fuflènt ^véritablement établies , ou eq 
propres termes , ou au moins dans leurs 
principes ? Ceft aflîirémeitt tout ce 
qu'en ont pû penièr ceux ^ qui ont 
^ruppoTé Tauteur iincere 2ck Table fi« . 
dele. 

Mats ia fincerité Janfenifte eft d'une 
efpece particulière. Cette Table du 
P. Qaefael en eft un rare exemple. Qui 
le croiroit , que de ce grand nombre 
de citations , dont chacun de ces titres 
eft iùiid t c'eft-à«diie ibuveat de Vi. 
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ou quelquefois de 50* & davanta- 
ge, il n'y en a pas une feule qui nefoic 
troinpeute f Cela paroit iiicroiable y 
mm, le fiiitn'çn ti\ pas moins vrai ; 6c 
je ne crains pas d^en être démenti de ceux 
qui prendront 19 peine de &'CjQ.éclaircic 
pareux-mémes. 

Ces citations (ont toutes faufiès o\| 
trompeufes , les unes prce qu'il n'y 
a pas UQ mot dans ie paflageiucUc^équi 
<^it rapport àTariicle de la Table : 
autres parce que ^ s'il y a dans le paUa.^ 
ge quelques termes qui parolilênt avoir 
rapport à l'article ^ ce n'eft rien moins 
encâivemçnt pour ie fond de la pen^ 
liée : d'autres enfin , parce que le paF» 
iâgc contient même un fcf» pppofé à 
la veritdqui paroît marquéçdaçp ja Ta- 
ble- 

On ne prétend pas juflifier ici par un 
détail complet de ces pd^gxs la vérité 
de ce qu'on avance; rinduction en (è- 
roic trop longue. U fuffit d'«n lai(ièç.le 
foin à ceux qi^i auront le .loisir & la eu- 
rioiité de les examiner l'un après Vm^r 
tVG* Ou contentera d'en éirç com- 
me un eflai 9 fiir l'un des articles qui 
portent rncxins de citations 3ç fur le- 
quel on dévoit moins s'attendre d^étre 
troflipç parle P.Queihel. Ceft celui-ci : 
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^HÎtis. Dieu ne les abandonne fos. 

m 

DVd>ord S de quinze paflages cicez 
pour cet article , il y en a quatre , oîi 
il ne (ë trouvc^quoi que ce ibic qui en 
approche le moins du monde , (avoir fur 
S. Luc 7. V. 24. $• Jean 12.. v. ^6. 
16. V. 27. 19. V. 37. 

Il y en» a huit où il ne s^agit que d*u« 
ne protection extérieure de Dieu furies 
ju(bs pour les délivrer des affliâ:ions,ou 
des dangers de cette vie : & nullement 
d'unfecours intérieur de grâce pour gar-^ 
der les préceptes ôc reûller au péché , dé 
quoi ils'agit uniquement. 

En S. Malt. Chap. i.f. 20. Il s'agit 
*du foin que Dieu prit de faire connoî- 
tre Tinnocence de la Vierge à St. jo« 
feph 5 & de le tirer lui-même de Tin- 
quiétude ou il étoit à cette occaûon. 
^ Chap. 1. ip. Il ne s'agit que d'un 

lemblable foin de la Providence pour 
les faire retourner d'Egypte en Ga- 
lilée. 

Chap. 20. 18. Il dit feulement que 
Dieu rfabandonne point un Prédica- 
teur ou un Dodeur qui prennent fes 

intérêts à cœur. 

jiâ. £• if. U y aque Dieucûtoib 
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jours a notre droite pour arrêter la ma-^ 
lice & la fuipur des homme^ i & riea 
plus. ' ' ' , 

. .Chap. 18. 9. <yChap, Une 

s'agit non plus là que d'une prote6tioa 
telle que Dieu la promettoit à S. Paul 

r contre les ennemis de TEvangile. 

Rom.ç. 11. Uell: dit fim planent que 
les maies dejefus font ouvertes Se écen^-^ 
dues pour nous protéger par & pui(fitQ« 

. ce. 

Htir. I ^ . f . 6. L'Auteur ne parle en-» 

core que d'une proteâiioQ exterieu*^ . 
re. 

D&s trois autres paHages peuvent s'en«i 
L tendre d'une proteâion intérieure con- 
" tre les ennemis du falut : mais il n'y tik 
- nullement dit qu^ellc s'étende à tous les 
Juftes^ & qu'elle ne leur manque jamais 
« du côté de Dieu ; ce qui ed l'article de 
I .foi oppolé au Janlenifme. 
I S. Marc. 1 4. 40, Le bon Pafieur ne peut 

oublier fis brebis , dit le P. Quefndrmaîs 
CCS brel>is félon lui, ne font quelesfeuls 
Elûs du nombre defqucls croient lestrois 
Difciples dont il s'agit là. 

2 TheJ^, 3 . 3 .DicH^ dit-il,w manque point 
M ceux ejuùont une vraye confiance en luim 
Rien n'eil plus vrai : mais tous Icsjuftes 
i'ontrils cette vraye confiance ? C'ellde 
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quoi il s'agit. Perfonne né (i elle ne 

lui e(t infpirée par une grâce efficace^ 
& leP.Quefnel ne dit pas que cette gra-* 
fce, ni même une grâce ruffifance (bit don* 
née à tous les Juftes dans le belbin. Il 
ne dit donc rien ici contre rhereûe de 
la première propofition. 

i.Sp.di S. PieneChap. f . f . 8. Le P. 
Quefnel dit bien fli r cet endroit que Dieu 
^nlie k Hitnpdm : Mais il faudtoit fça^ 
voir s il cela s'étend à tous les Judesen 
tout teins. Ceâ: ce que le P. Quefnel ne 
dit point-là ^ & il enleigne pofitive-^ 
ment le contraire par tout ailleurs) niant 
comme on le verra | que Dieu veuille 
Vies fauver tous. 

\ On ne craint point d'écre convaincu 
faux pour avoir dit que la Table du 
P. Quefnel ^ n'eO: pas moins trompeuiè 
fur les autres articles en queftion que fui- • 
celui-cL On ne craint pas, dis-je^d'è* 
tre convaincu de faux là-^^flîis par ceux 
^ûi voudront entrer dans ce détail i pour* 
vû qu'ils y entrent bien inftruits des ra- 
finemèns dont la (libtilité Janfeniftes'eft 
avifée, pour pouvoir employer au be- 
Ibin certaines eî^preflîons Catholiques, 
* en y attachant un fens détourné, à la 
favçur duquel ces Meflîews empêchent 

« qu'elles ne ouifent à leur doârine. 
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Nous lés marquerons cer&nsdé» 
tourner qu'ils ont accoûcuméd'attacher 
à chacune des exprefiions qui répondent 
aux articles de h Table du Quefnel.- 
& alors on ver» £ elle doit être le hour 
rtier de l'oUvr^ (uivant la prediâion 
de fon F. Germain , ou £1 elle en doit 
^cre la condamnation* Mais l'éclaircii^ 
iemenc que nous avons à donner là-deir 
ius ièca une iûitedes refn^urques partku-* 
lieres que nous allons faire iur les autres 
prévarications du P. Quefnel. 

• * 



' S^hn le P* Quefnd m m rejijie jamms k 

la grâce inurUme dans Véuu fréfim. \ 

S'il y a aucun articlefur quoi Dom liblé 
ait eu raiibn dédire que fonR.P.Prieur 
avoit éiffeSé trop vifiblment de Catechifer 
ItsgensjCL^^i aflurément fur Tarticle de la 
grâce toujours efficace 9 toujours joioce 
au confentement de la voloaté^^ais fui* 
vie de refiiknce* £til n'y a pas lieud'Â- 
tre fîirpris d'une telle application du 
Quefnel : puifquec^eft fur ccdogmefon^ 
damental qu'eft appuyé tout l'édifice 
de la Théologie Janfenicnne.Nous com- 
mencerons par quelques Réflexions où 
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il Ta l^oleinent exprimé , & nous rapi 
porterons enfuitc celles qui en contieiix 
Dent la preuve. • 

Rom. II. îp. jiLcs moïens du Salut 
5,font des dons de Dieu aufli iûrs, câi- 
^caces & infaillibles , que le décret du 
^falutcftabfolu, certain, immuable. 

Toutes les grâces intérieures de la vo- 
lonté Idquelles portent au bien, font des 
wcïem de Salut.il n'y en a aucun, dit le 
P. Quefiiel , qui ne foit efficace & in- 

ÉùUible. . • , „ 

L«c 4. i8. „La grâce par laquelle 
«Dieu opère cœurs) ell une gra- 

^e deguéi ifon, de délivrance , d'illu- 
„mination j qui les fait pafler par une 
„fbrce admirable, de la maladie àlaito- 
,,té, de la fervitudc à la liberté. ^ 

Marc, f . 7- «Quelque éloigne que 
. jjfoit du falut un pécheur obftiné , quand 
^efus fe ait voir à lui par la lumière 
^falutairede fe grâce, il feut qu'il fe ren- 
,jde,qu'ilaccoure, qu'il s'humilie, 6c guM 

^ adore fon Sauveur. 

^5.11.11. „ La Semence delà pa- 
ctole que la main de Dieu arrofe , porte 
„toûjours fon fruit. 

Dieu arrofe la femence de la parole lorf- 
qu'il y joint une grâce intérieure ; & il 
ne le Éùt jamais, dit le P. Quefnel , que 

cette 
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tette grâce ne faffe fruétifier la parole. 
Les paflages fiiivans non plus que les 
précedeos ne dîTeoc encore autre cho« 
fe. 

Lmc. f » \i. y a deux forces de vo» 

^cation à la pénitence : Tune extérieure 
5,par la parole qui eft commune à tôu^ 
„& qui ne fait rien toute feule ; Tautre 
5, intérieure par la grâce , qui n'eft proN 
^,pre qu'à ceux ou qui la défirent par une 
9iVocation commencée & imparfaite, 
,iOU qui la font par une vocation par- 
9)falte & confommce. 

Janfenîus diflingue deux fortes de 
.grâces j Tune forte & parfaite , pour 
produire des aftes parfaits j l'autre foi- 
ble & imparfaite , pour en produire 
d'imparfaits. Mais chacune de ces grâ- 
ces eft fclon lui entièrement efficace par 
rapport à reflFet qu'elle met en nôtre 
pouvoir : de forte qu'il n'y en a aucu« 
ne à laquelle on reufte» Ceft lapent 
qu'exprime ici le P. Qaelhel en d'autres 
termes : que Xsivocaiion commencée fait une 
pénitence commencée ^ h vocation coH'* 
fommife une pénitence canfimmée : £c €fâ^ 
la grâce intérieure produit toujours l'un 
ou Tautre de ces effets , n^étant pr^frt 
^ue de ceux en qui elle les produit. 

Rûm.ii.j. 2j Quand Dieu nouscboit 
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5,Gt 6c nous cherche pour fe fairç cher* 
)icher 9 on le trouve infailiibiement. 

Toute grâce intérieure eft une voix 
de Dieu qui nous cherche pour fe faire cher^ 
€her. Car il ne nous pi-cvient jamais par 
cette grâce qu'il n*ait deflein que nous 
conlcntions ; il n'y auroit Huis cela ni 
onté, ni (ageflè , ni fîncerité dans (es 
recherches. Trouver Dieu c'eû aller à lui 
en correfpondant à cette grâce , p:^r la 
quelle il nous cherchoit pour fe fliirc 
chercher- Oftons la métaphore. Tou- 
tes les fois que Dieu nous prévient d'u* 
ne grâce intérieure ^ fon dcflein eft que 
nous y con&ntions. Toutes les fois qu'il 
a ce deflein nous confentons en effet à 
la grâce rc'ell: la propofitîondu P-Quef- 
ncl. Il n'y a donc félon lui aucune grâ- 
ce intérieure qui n'emporte nôtre con- 
featcmcat.' * 

Principe du P, Quefnel dans fis Rejiexions 
qui établit cette herejie. 

II cftaflèzclaîr qu'on nerefiftejamais à 
Dieu quand il agit en tout-pui(ran(.Or 
il n'agit pointautrenient quand il agit fur 
nos cœurs par fa grâce : c'eft ïe grand 
principe du P. Quefncl. 

Marc, z. Il; ,,La grâce peut tout re- 
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^parer en un moment ; parce que ce 
j^n'eft autre chofc que la volonté toute-' 
^puiflànce deDieuquicomoQiaDde&<jui 
,/ait ce qu'il commande. ^ ^ 

M^ftrc. 4» ^,,La vraie idée de la 
jjgrace efl: que Dieu veut que nous lui 
9)Obéï(Iions^ & il eâ obéi: ilcomitian* 
9,de & tout fe fait : il parle en maîcre 
^ySc tout eil: foûmis. : 

Rom. 14. 4^ „La grâce n'eft de la part 
Dteuaintet chofoque (a Volonté tôu^ 
)^e-puifiante. Ceft l'idée que Dieu nous 
^^en.dohne lui-même dans toutes fesËcri^ 

)itureSé ' : V 

Mmt.ç.j. 55 Vous eftes obéi, Seî- 
j^euFydans lèinêine tems que vous com* 
5,mandez , parce que c'êft vous qui fai- 
lytes ce que vous comcnandez. 

Cela ne demande point de commen- 
taire. Toute grâce eft une opération de 
la volonté toute-puifTante d'un Dieu qui 
commande & qui fe fait obéir , faifaitc 
lui-même ce qu'il commande. Telle eft 
la vraie idéedë la ^r<^r^,dit le P. Quefiiel. 
G'eft dpnc une chimère, ièloo luiiqu'u^^ 
ne grâce que nôwe refiftance prîveroic 
de ion effet. Le même principe revient: 
fans ccfle. • . . . ^ 

Luc 18* 42 ^ Dieu cdaire l'ame Se la 
j^gucrit auffi'bicn que le* corps 5 par 
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feule volonié ; il commande ^ êc il 

jjcft obéi* 

Matih. 21*3. Rien ne refifte à (à vo-i 
lonté quand il veut délier le pécheur ^ ou 
g'en fervir dans fcs œuvres. • 

jiB. 8. IX. 9,11 n'y a point de char« 
,,mes qui ne cèdent à ceux de la grâce, 
5,parce que rien ne reâde au Tôut-puif- 
^(ânc. 

Marc, f . 8. ,,Une feule de fes paro- 
^les 9 c'eil^-dire j une grâce du Sau*» 
5iVeur y termine le combat des dcuxhom- 
9,mes , & r^d le nouvieau viâorieux. 
^jPoint d'efprit impur qui puifle tenir con- 
rEfpric Saintspohu de volontcrc* 
5,bellequi n'obeifTe à la volonté de Dieu, 
y^quand il commande en Dîeu« 

Or félon le P. Qyefnel Dieu com- 
mande toujours en Dieu 5 IcMS qu'il par* 
le à nôtre cœur par iâ grâce i puiique 
ce n'eft autre cfaoiè qctt: Toperation de 
la volonté du Tout-puiilanc à laquelle 
rien ne refîlle» 

■ • 

Ca99^4raifçns du P. Quefnel four prouver 

la mme htrcfie. 

ROm. 4. 18. 9) Dieu 9 dans la fbî d^A- 
a^braham à laquelle les promefTes 

^^étoient attachées nous a donné Iui*mé^, 
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3iine ridée qu'il vent que nous aibnsde 
^Voperation coute-puiflance de fa grâce 
,)dans nos coeurs ^ en nous la figurant 
^ypar celle qui ûreJes creaturesdu nésMitf 
jyài qui oidoofie la vie aux mortsw 
i. Cor. f. ti* ^La grâce de Jefîis- 

,,Chrift eft une grâce divine , comme 
9)Crééc pour J. C. 9 digne du Fdsde DieUy 
5,forte.... dominante &fouveraineiCom- 
^mc étant Toperation toiite-puiflàncede 
9)Dieu fur la volonté rebelle deT^om-- 
9,tne: enfin «parce que c'eft une (iiîte& 
^^une imitation de Toperation de Dieu 
9,incamam & teflii(dcant(bn Fils. ' 
V Ifhef 1. 18. 9) L'opération de Dieu 
^par (à gratei^ comparable %celledonc 
y^h^ere la gloire dans les Saints.*., ion 
,,efficacité n'eâ: pas conramnémais gran-* 
• ,yde 9 mais éminemment 6c furéminem* 

,,ment grande Elle eft pareille à cet-^ 

«9)te opération efficace ^ fouveraine& 
^jtoute-puiflante, que Dieu a faitparoî- 
^^re < dans les plus . grandes choies qu'il 
9,aic jamais opérées dans les plus grands 
^^fujets de fès opérations divines 9 qui 
,,ell Jefus-Chrin: j c'ell-à*^ire , dans iâ 
^,Relijneâmn & fim Aiceoifiont 

Qu'y a-t-il qui Ibit plus au-de(Ris de 
toute refiibuioeqaeVopefatipn^'unDiea 
les aéauues du xieant r ^'^ndaat 

D } 
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U vie aux morts, incarnant fon Fils , Iq 
reflufekant r i'élevant au Qel.^ Voilà, 
dit le P. Quelhel t la vraie idée de la 
grâce : Dieu ne nous en donne point 
d'autre idée dans l'Ecriture. Il ne re- - 
'iloit plus que de la comparer à Topera- 
tiOQ de Jplus-^Cbrifl: gueriiiànt corps 
par fa lèulc volonté : c'eft auffice que fiiit 
le P* QueiheL 

Luc 7. j. L'idée juftequ'ale Ccnte- 
^jVïiet de laToûte-puiflàiice de Dieu Se 
^dc Jefus-Chnil lur les corps pour les 
) guérir jpar le ieid .mouvement de 
5^1à vglomé^.çft l'image de celle qu'on 
^oit avoir de la Toute-puiflance de 
^yfa grâce pour guérir les ames de la eu* 

. ^.^^QiMfkdDieu veut^guér 

^,rir la main Teiche d'un pécheur , il n'a 
^^qu'à comofiafider : ^ jdk commence à 
;5,s'étendre aufîi-tôt pour la lever vers 
^yDieu par la prière. 

A quoi penlent les Prédicateurs de re.- 
;|)rocber aux ^cm du monde qu'ils re&- 
; lient à la -volonté de Dieu qui veut les 
convertir ? Il n'eft fas vrai qu'il le veuil- 
le 9 répondra Ain libertû^i inflii^uit par le 
P. Qpe(heL Onand Dieu veut guérir un pe^ 
chem il n^a^H à commander 'j<^ au^Mot U 

fechm eji gnérL .11 zC'A donc pas encore 
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yolitu ma gtterifon , & il ne la voudra 

poiot que |e ne guériilè aufË>côç. 

t 

U p. Oifi^nA rMu l'here^ Àc M. Ar- 
nauld condamnée par la Sorbonne^ 
depuis pm" M. le Cardinal de NoaiUe^j 
Qic la grâce fans laquelle on ne peut 
rien ^ iiia]i(|ue aux juÉe». qui iook 

. beat. • . 

» • • 

IL n'eâ pas beibin de faire rem^ quer 
ici cpie eâtce propofitton ^la grâce fme 
laqueUe on ne p^ rien manque a desjufiêi 
lers .qtfili tembeni , eft \k ^Maoïfe pro« 
pofîtion. pour laquelle M. Arnauldfuc 
chaOë de Sorfîortne comme vheretique. 
H iniportoit que cette dodrine & trou- 
vât bien maix|uée dans le Nouveau Tc- 
ftameifcdu Qucâiel. à quoi il 
n'a pas manqué. 

Jean i f . f . ,,La grsttdeJefiK^Chriû 
j^principe efficace de toute forte de bien, 
,,eft neceiraire fKiur toute boûAeaâkm^ 
tfgraode qu petite y facile ou difficile s 
,,p«iir la commetiiSer,la cotttttiuer^&yiir* 
^^cheyqr^ .Sans non fedement ùn ne 
,,fait rien , mais on ne peut rien fei* 



• Tout Jufte qui tombe manque donc 
de la grâce fiuu laqueUe en ne peut rien. 
Ceft encore plus que n'a voit dit M. Af 
nauld y qui n'a parie que d'un jufte ea 
particulier. 

Le P. C^eibel a fort bien prèbvé 
dans un autre ouvrage qu'il n*y a nulle 
différence entre ces propofitkmt^Cr* 

lui qui ri a faim de grâce efficace ne peut 
4i$camplir tes frktfêèe i Ils m Imi font 
pas pojfibles i ils lai fint impoffibles: 
Propoétions qui , félon lui , iont 
aaili vrayes dans leur fêns propre & lit- 
téral que l'eft celle-ci : // efi impoffihle ^ 
mn homme de courir la pofie fans chevaU 
Voilà donc le P. Quefnel convaincu par 
lub-mémet & M. Amauldaveclui^de 
la première des cinq herefies de Janfe- 
otns^Mais^XNXons encore ràtie Auceuf . 
' .5^w»(î*43.44, y^Otï ne peut obéir à 
^^z-ytèoL qui nous appeUeèJeftjs^Gfahfti 
lui«méme ne oous tire à lui , en nous 
vonloinec que nous nevoabos 

bpas. 

• Jeiîis^iirift obus ^xxteik lui îofqu'à 
mns faire vmdoiy ce éfue nous ne n/oulons 
pas ^ c*eftlagraceeincace:&miyr/^^i^t 

^ ^r/ir eo accampiiiikot fa JLod» filui^ 

♦ 

* Trêd, de FEgl Km, tm, 3. Pag. 33/. 
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^ftimewmm tw ^th forts JâitSeP. 
Quefnel) c'cft-à-dire^s'il ne donne un€f 
grâce * effic&ce» Ce" qui futt«efl; eneore 
la mçme penfée fous dës cours difiis^ 
rens. 

^an 6. 4f » 9^ La grâce t& cette voix 
Pere , qui enfeigne intérieurement 
)»les hommes 9 £c les &it venir à Jetas* * 
9>Chrift. Quiconque ne vient pas à lui 
^^aprés avoir entenda ta voix inta*ieii>^ 
9>reduFils^ n'eil point enfeigne par le 
9^Pere« . 

pMn6.66. 5^Etre tiré par le Pere,^* 
5,44. Bore cnfeigné par le Pere , f. 4f • 
9>ècc. Le 1 .marqu&refiîcacité derattraic 
^)de Dieit. Le t. quë c'eft iin^sttmt àc 
^^lumiere &: d'amour , qui £àit connoi*- > 
9,tre h vérité & la fait aimen * 

Sans la grâce on ne peut aller à Jefus*» ^ 
Chrlft. Lagracc eft la voix du Perequi 
cnfe^ne interieur^meoc par un attrait die 
lumière & d'amour. II n'y a que ceux qui 
4fieiioentàJdtts<*Chriftefiobéj^ % 
voix,qui foient enfeignez de la (orte^dit te ' 
P;QuefneLC'eft dire^qu'aucon des antres 
n'a la grâce fans quoi on ne peut rien.^ * 

iÂic uj^.yf. ^Les pronldïb^iM- 
,^mu*bles deDieunes'accompliflènt que 
),dans le Corps des Elus dont Jefus^^Çbi^ift 
Aieft le Chef! 
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' XJût ^romefie de Dieuquines'accom* 

plit que, dam U corps des Elus ne regar- 
de pas tous les juites. Celle de oe point 
abandonner les juftes le premier j n'eft 
donc pas ielon le P. Quefnel une de iès 
frome^es immuables i cela ne s'accom- 
plifiiuit pas à Tégard de tous les juftcs, 
il on Ten croit, mais à Tégard des feuls 
Elûs ; Car cette promeflc ne s'accom- 
plit que dans ceux à qui il donne b gra« 

ce fatis laquelle on ne peut rien. Cette 

grâce, dit le P. Quefnel ,eft la graceefiî*- 

face avec laquelle on ne pèche jamais. 
Si elle étmt donnée à tous les juftesrsu*» 
cun d'eux ne tomberait , ils perfevere^ 
iroient tous fie fêroientfiuivez. Elleaban* 
lionne donc tous ceux d'entre eux qui 
tombent : & c'eft Dieu qui les abandcm- 
-ae lo premier par la ibuftraâion de cet- 
te grâce. Car cette (bullraârion précède 
le pecfaé par lequel ils abandonnent Dieo, 
puirqu'ellc en eft lacaufe^&lacaufè ne- 
'Ceffiiire* Il eft <ionc certain dans la Théo- 
logie du P* Qyeliiel que les Elûs font 
'les feds 'que Dieu ait promis de ne point 
abandonner le premier : & il faut dire 
que le Concile de Trente s'eft trom- 
pe d'avoir étendu cette promeiTe à tous 
les Juftcs. 

* » 

» * 
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§. 8. ' * • 

JjC p. Quefml établit la même herejte fo^ 
de nâêevellfs impiétetc de ^anfenius. 

ON aoKMt lieu d'ctre fiirprisdevoir 
avancer à Janfenius ces paradoxes 
également impies & infenfez dont les 
Manichéens mêmes auroient eu horreur: 
Que la Loi anciœne , loin d'être don- 
née aux liiraëlites pour aider à leur (àluc^ 
y étoit un obftad'e pofitif : Que ceiK qui 
-vivment ibus cette Loi-fiVmc eu aucun 
fecours fufiilant pour en accomplir un 
ièttl précepte : Qu'a» Irini de leur rciH 
dre la juftice plus facile elle la leur renr 
doit impofliblë ^ leur oppoftnt ^mne 
une muraille qui les empefchoit d'enap^ 
prêcher: Que cela venoit de la miwt 
même de leur état, c'elt-à-dire, de cet- 
te Loi à kquelle- ils étoietit- fournis : 
Qu'elle fementoit dircâement 6c à del^ ^ 
lèin 5 ex profejfo , Tamour des biens char^- 
nels âc 4a crainte de ks perdre^ amour 
& crainte 5 dit Janfenius , qui ne pou- 
voient être que vicieux & criminels : 
.QuM leur étoit irnpoflible de ne pas of- 
fen(er Dieu 9 (bit qu'ils violaiTentla Loît . 
foit qu'ils Taccompliflèat \ Qu'ils éioienc 
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même plus coupables ea robfcrvaot 

qu'en la violant, &c. 

ËDs'expliquantdelaibrtet Janfeiûus 
n'a fait, pourainfi dire , que paraphrS-f 
lèr çe difcours de TAbbé de S. Ciraa 
déguifé Ibus le nom dcPitnu AurcUus. 
^>L*ancienne alliance impofe une \jà 
9idiâîcilc £c rigoureule y Tans donner le 
^pouvoir de raccomplir : & par là elle 
^encraîne , autant qu'il eil en elle ( quan^ 
j^um in fe eji) au péché , à la mort, £c 
la damnation. Car quiconque fait un 
^,commandement (ans y joindre les for^ 
5,ces ôc ia grâce fuififante poiu: s'en ao- 
,jquitter, il pouflè direélement au pe- 
.s^ché) per fè adpèccéitmm rapùi ÔCilmec 
9>df ns la necemté de le commettre , à 
,,moins que Ton ne (bit fecouni d*ail« 
fleurs.... L'Etat du peuple Juif (bus la 
v^Loi l'obligeoit à des oeuvres de la plus 
.iibaute perfcâioQ ,^ 6c lui impoibit un 
,,fardeau très-pefant , (ans lui piXKHiter 
.9,les forces aeceûàircs pour le portar9 

On feroit furpris , dis-je, qu'il eût pu 
for tir de tels blafphémes de la plume d'un 
Prêtre & d'un Evoque » ii l'on ne fça« 

.voit pas quel intcréc les y engagcoir. 
C'eft qu'ils avoient à établir ces deax 

.'poinu. capitaux de leur nouvelle Theo« 
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jogîc : Qu'il y a des Juftés a qui lei 
commaodemens fonc impoiSbles faute 
de grâce qui les leur rende poffiblés;Ec 
qu'uaeaâion peut écredémericoire, quoi 
qu*ellc (oit faite par une neceffiié invin- 
cible. Ceft ipax Tinterét de cette doii^ 
ble berefîe , qui fait la i. & la 
des cinq Propofitions ebndamnées^ 
que Janlenius a donné dans tous 
çcs Paradoxes «ontre t'âncienne Loi : 
ils aboutiflènt-Ià. Le P. Quefnel ûdér 
le difciple de Jartfènius, de S. Ciran 
de M. Amauld^ ne s'eil point eifraié 
de ces impiétez,& elles ont trouvé pla^- 
ce daos fon Nouveau Teftameot. ^ 
Rom. 1 1 .17. 5, Quelle différence , ô 
' ^^tnon.Dieu 9 entre Talliance Judaïque 
Talliance Chrétienne ! L'une & Pau- 
t9tre -a pour condition le * renoncemenc 
9^u péché & l*accomplifîèment de vô- 
^treLoi* MsLi^]à (d4fu VàiiîancejH*^ 
^^aïque) vous Is'exigez du pécheur en le 
^^lailÉuit dans (bn impuiilance: ici ( da^f 
^^édliancc Chréticnm) vous lui donnez 
9,ceque vous lui-coiniliândeS) en tepu* 
^rifiant par vôtre grâce. " ^ • 

Tous les Ifraëlites étant nettbîézde 
la cache du péché CHÎginel , foit par la 
Circoncifion , foit parquelqué autreSa-*^ 
' cremeoc t ils écoifiiii juftto. .Cepen; 



Digitized by 



C 6z) 

dant 9 dit le P. Quefoel ^ Dieu les laift 

{o\i dam LUmpHiJ[anc€ à\ccvm^[iï fa Loi* 
Voilà donc aucam de Jufte$ à qui non 
feulement quelques pïcceptes , comme 
porte la première des cinq Proportions } 
mais generalemçût toute la Loi , étoic 
impoffible. • 

Ii€hr.%.7. wQuel avantage y a-t-il 
j^pour l^homme dans une alliance , où 
),Dieu le \ù&ù à fa propre foibleile en 
jjlui impofant la Loi? 

S. Paul ptopoTe une lemUable que- 

llion, Rom^^.v.i. Qtid efi donc ^ dit* 
il, PavmtAgedisJwfséw-d^s desGen'^ 
tils ? A quoi il répond que leur avanu* 
g€ efi grand en tomes munieret. Le'P.Qûef- 
ne! plus grand Théologien que S. Paul 
décide tout le ccMHraire. Mais c'ell que 
Janfenius Ta dit ^ & n'a pu dire autre- 
ment pofé Ion principe , que Dieu les 
laiûbit^^i L'impuifiance d'accomplir (à 
Loi. Le P. Quefnel qui avoit emprun- 
té de lui'Ceprinoipe^ena du emprunter 
auffi la concluûon, 11 va exprimer les 
mêmes choies d'une manière figurée. 
Marc. 8. 2. Les Juifs .n'avoient rien 
manger » n'atant que des ombres ôc 
^des figures , & que des viâimes char- 
y^nelles incapables de nourrir Tame. 
. Gd.^. Aux Juifs, comme aux 
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j^enfansdek Loi,on donne Texterleur, 
&; la lettre : aux Chrécieûs^ 
„comme aux enfans delà grâce, on 

,,donae refprit> • U vérité & riîKciiigen?» 
• «ce. . - - :- - 

On voit a(fez dans ce partage que fôc 
le P. Quefnel, qu'il exclut les Juifs de 
touc ce qu'il dprnie aux Chrétiens. Or 
il ny a que ceux qui n'oni point de gra? 
ces intérieures de qui Ton puifle dire \ 
qu'ils i£oM runàont ils fepHiJfen^ nourrir % 
qu'ils n'ont ^^/^ des ombres que desvi'- 
ilimos chamellu $ qu'on ne leur donné 
que l'extérieur ^ que récorce , que la 
lettre. Tc^k étoit fek>n le QoeÉel \ 
^la condition du peuple de Dieu. •* • * ^* 
. Gai. f • ,)S0US la<mal6d^$lion dè 

Loi on ne fait jamais le bien j • parce 
9,qu'on pédie ou ^n fai&nc 'le mal V ou 
,,en ne Tevitant que par la crainte: 

Etre dans Pimpkijimee^ d'à^bfïfplir la 
loideDieUjc'ertêcre fous la malediBion 
de la loi: & dés-là, felonle P. Quefnel, 
ils étaiet)&- dans la n^cnité d'c^enfer 
Dieu , ou en violant fa loi , ou en ne . 
s'y foumettant que par U crainte. L'un 
fuit de l'autre > & c'eft Dieu même qui 
^ ' ies avoit mis ,d^nfi cettç funefte âeceài*- 
lé , en leurimpofaiit la loi. - 

Joàn IX. 34/„Ne «'aimer l'un l'au- 
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gjue que pour le Ciel ^ & que par raport 
,9,aux biens étemels , c'étoic (ans doute 
9iUQ amour bien nouveau aux Juifs^ qui 
-5,n*âvoient que des efperances charnel- 
))les ; & qui écoieot couc temporels par 
))leur état» 

Cela ne fignifie pas fimpiement 9 ce 
que peuvent avoir dit quelques Théolo- 
giens , que Pe^perance des biens éter- 
nels & les moiens de les acquérir quV 
voienE • k$ Juife (bus rancieniie alltanee ^ 
ne leur étoient pas àonmz à raifbn de 
leur état cbnfideré parlui^même^ mais 
en vertude la foi du Medie , ^ui leur 
étoit donnée au-deflus de leur etar. 

Cette Théologie n'auroit garde d'c* 
tre au goût du P. Quefncl. La fienne 
e(i que non (eulemenc ces moiens n'é« 
toient pas auachés à l'état des Hébreux 
fous la loi, mais qu'ils leur manquoionc 
.abfolument. C*efl: ce que Cgnifie être 
dans rimfuijfmce d^accomplir la loi de 
Dieu. Ils n'y pouvolent être que faute 
de grâce fuffilànte. N'enaiant point ils 
ne pouvoient pas même exercer aucun 
aâe de foi ni d'efperance ftimatorèile 
des biens de l'autre vie. Ainfi ils ne 
pouvôienenvoir efperances char^ 

nelles , & ils croient toiU temporels par 

hwr eUt i^ dit le P. Quefoel^ c'eft-à^di- 

ÏC 
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n en vertu de raUiaiice mâme qui 

ibic cet état ; & de la loi ancienne qui 
était comme le traité d'alliance. CeU 
s'appelle être reprouvez par état : puif- 
que c'eft être par état incapable du fa*^ 
lut que d'être incapable de refperance 
ialutaire y & avec cela être obligé de 
garder la loi p iàns le pouvoir faire que 
par des efperAmes & des craintes pure- 
ment ebéirmlUs qui (ont des péchez. 

Marc 12. I p . „ Moïfe & les Prophe- 
9)tes y les Prêures & les Doâeurs de 
j^la loi font morts fins donner d'enfans 

Dieu y vHmxki Êiit que des eiclaves 
,,par la crainte* 

Daos la Théologie de S. Paul les 
Ifraëlites , en vertu de Tancienne al- 
liance , écoient en même tems & .des 
enfans 6c des efclaves. Des enfans , à 
raifon de radoption divine &des gi-aces 
rpiritucUes qui la fuivoient , quorum ejt 
Mifîio filiorum. Des elclaves ^ à raiiba 
de cette multitude innombrable de pré- 
ceptes dont ik écoient fisrchargez , des 
peines que la loi decemoic contre les 
tranfgreîdcurs 9 & des calamités même 
temporelles. dont Dieu les menaçoir. . 
• Mais cette Théologie de S. Paul n*a- 
commode point le P. Queiiiel 9 parce 
qu'elle ne s'accommoderoit pas avec cel* 
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le de Jatilènius. Par cette railbn il faut 
que l'ancienne loi n'ait produit que des 
.eiclaves ^ & qui fuÛèac tels parl'etaioù 
elle les mettoit ; des cfclaves crimi- 
nels j des viçliines dévouées à i'£nfer } 
foit qu'ils manquaflent à ce qu'elle 
cxigeoic d'eux > (oit qu'ils s'en acquit^ 
lafTcnr. 

O Dieu 1 Ëft*ce donc là ce qu'on 

appelle la Doûrine celefte de S. Au- 
gullin , rherirage de l'Eglife Romaî« 
tie, refprit du Chrirtianirme, le fon* 
dément de la piété ? Mais il ne s^agit 
pas de réfuter ces paradoxes , il fuâic 
de les faire remarquer dans les Réflexions 
du P. QueiheL En voici encore un des 
plus étranges. 
^pfic. 12*). 9tJe{us*Cbri(l ruine fba 

j^empii e ( dn Dragon k dix cornej ) en 

^yoous délivrant, de la malediâton de 
^la loi des deux tables j qui étoit la for^ 
,,ce dupecbé* 

Qui ne fremiroit d'horreur d'enten- 
dre comparer aux dix cornes du Dra^ 
gon infernal les dix commandô^nens de 
nôtre Dieu ? Que dis-^je , com'^rer ? 
D*entcndi e dire que ce font les cornes 
mêmes du Dragon ? Cet ennemi s'expri- 
roeroit-il autremeat lui même ^ s'il 
avoit àr en parler pour blalphcmer coû;» 
ire Dieu ? 



Apres tout il ne faut pas croire qm 
tt foit-ià une pèfifée jettée au hàziard« 
Le P. Quefnel parle très-çonfequem- 
ment à fes piHntipes. Les awites du Dr 4^ 
^f/i c'cft la force qu^il a pour rendre les 
hommes canpdgftdns dé fon cHfnc&dé 
ia damnation. Cette force confifteàles 
mettre dans' line riecefllté infurmonta* 
ble de pécher , queiqueparti qu'ils pui(î- 
fent prendre.C'eftce que faifoit felort le P. 
Quefnel, Tanciennc alliance & la loi de 
Moïfe. Elle impofoit au peuple de DieU 
non feuleaicritlesprécejprcs\dtt Dedalo^ 
èùc , muis urfè infinité d'autres préce- 
ptes: & eUc.lcslai(roit , ditle P.Quef^ 
fiel , dans rimpuifîance d'en accomplir 
dncun fans titmé/Qu'aùroit pô^ imagi:. 
ner le Dragon qui fût plus efficace pouf 
donner les hopnmesîOu j^^^ 
^àut pas lès réduire par lui-même à, la 
hèccffitéiié pencher ^ ' que -^pôuvoit-il 
fouhairer , finon que Dieu {& y redui* 
fîtainfi parfâfôi? • ; : * 

Rien n'cll donc plus vrai dans le Sy- 
fleme du P. Qucfncl, que ce qu'il dic 
ici. Autant de ;pieceptès du Decalogué 
étoîenc en effet autant de cornes du Dra- 
gon pdurbleffer ôc tuer les ames; Nous 

avions cm jufqu'ici que les comrnande- 

. Ikiens du Seigneur étoient des armes of- 

E i ^ " 
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fcnilves. defcniives ^ cju'il avoit don* 
nées à les fervitcurs contre les attaques 
du Dragon. Nous étions bien trompez* 
Ce n'clt pas eux que Dieu prétendoic 
^rmer : c'cft Je Dragon , qu'il aimoit; 
. contre eux à delTcin , en publiant Hi 
loi : c'dt pair leur état ^ c^cû en vertUi 
de fon alliance qu'ils étoiefjt efclavesidtt 
peché&du Dragon. 
• Qu'il me foit içi permis de faire en-, 
çore Une réflexion . fiir celles du P:, 
Quelhel touchant Tétat di) peuple He- 
breu. Ce ne ièra pas une digreâion 9. 
du moins elle feivûa à rentrer mieux, 
dans nôtre fujet. ' • . ; 
. Ceil une penfée de^fênius tout-àn 
fait digne de lui , que toute TOccono-. 
mie de l'ancien Tçll^ment écoic une 
efpece de grande Comédie ^ magnam 
^uamdam Comediam. ..Rico n'eit plu% 
bizarre que .cette penfiée » même dans 
le (ens auquel les diiciples Tone réduite 
pour le défendre. Mais çien n'pfl; plqa 
vrai félon le- (eus propre & naturel > 
dans, les principes de Janlenius & de 
M. Arnauld adoptez icj par le P.Quef- 
neL Jamais en eficç y eut-ii une Come« 
die plus indigne que celle qu'ils font, 
louer au Legiikteurdu peuple Hébreu 
à fes Prophètes , à Dieu même ^uipar^^ 
loit par kur bouclie ? 
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Ecoute Iftftël y diloit N!fôï(eàcepeu* 
pie de la parc du Seigneur : la loi que 
le'vkns de ^'annoncer tfeïk poittt une 
loi au-deflus de tes forces , ni qui foit 
hors de ta portée : c'cft une loi dont 
rcxecution eft en ton pouvoir : en le 
voulant il ne tiendra qu'à toi de raccom- 
plir. Quelle cQ: la nation , leur diibit- 
il une autrefois , qui {bit auflî heureu* 
(è , auffi Êvonfée de Dieu i qu'il ^it 
daigné choifir comme toi entre tous les 
peuples de la terre pour êrre^' peuple 
par excellence ^ un peuple .feint , fur 
lequel il aura toûjours les yeîix attachez? 
Autant en ont dît les autres Prophètes 
chacun en f<m tems , s'ils n'ont pas tttê« 
me enchéri fur ces éloges le Talliance 
faite avccleiirs Pères. 
• Mais en bonne foi rien feroit^il moins 
ferieux que de tels difcoûrs pôur des 
gens qui euflèntéré de la Religion du 
p. Quefnel ? N'auroient-ils pas eu rai- 
fon de ic récrier que c'étoic là une puiià 
Comédie ? Eft-ce qu'en nous patlartt de 
!a forte » devoieht-ils daxt , l^on ïgnôrè 
à qui on parle , & de qui on parle ? 
Quel avtintage danrnm idiidmfe bh, iM& 
fez. à ffotre propre foibleJSe^ novi§ demeu- 
rons dans Nnjpui fanée d*acconîpïir lâ loi 
qu'on nous impoîe î Avec cela on vient 

E 5 
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jTOtis dire qu'il n'y a rien qui foît plus â 
îiQcre portée que. cette Joî l On nous* 
die qu'j nous pouvons tout., que touc 
nous cil facile » à nous qui manquons de 

h grâce Jans UijuelU on ne peut rien \ 
Oii nous vante ia S.iinteté d'une loi qui 
par elle-mcsKc nous porte au pechd/ Oa 
fait fonncr bien haut que nous (bmmes 
le peuple choiH de J3;eu entre tous les 
peuples. Mais pourquoi choifi , fi ce 
n'^eft pour être robjct particulier de ^^^ 
colère 2vde Tes vangcances éternelles ? 
Ce leroit uoc grâce qu'il, nous eût iaif^ 
fèz parmi la foule des Gentils. Nous 
ne ierions pas plus que nous le fommes^ 
dansTinipuiflancç d'accoHîplir la loi na-» 
t urclle : l'ignorarcc ixndroit la plufparc 
de nos crimes au moins plus pardonna^ 
bles. : êctiQUs ne iêiions point (urchar- 
gezde cetçe foule de nouveaux préceptes 
qu'il noUs cft également impoflible de 
tranigreflcr 6c d'accomplir fans mériter 
les fuppliccs. Ôn nous fait valoir l'amour 
jûnguUer donc Dieu nous a prévenus 
en nous donnant (â loi : niais quel autre 
mal nous auioit pu faire l$i haine du 
plus cruel ennemi 6c du DemQU me* 
we ? 

^ En railbnnant de k forte les Ifraëli» 

tes Q'aQix>içat fait qu\ipplic]uçr les pria* 
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cîpes au P. Quclhel. Aînfî écIaireK des 
mêmes lumières que lui > ils n'eufTenc 
pas manqué de s'écrier , que tout ce 
qu'on difoitdeleur bonheur d'êaedansr 
n cette alliance ^ & fous la loi , n'éroit 
qu'une Comédie qu'on vouloit jouer v 

^ leurs dépens : que Moïfè tendoit un 
piège à leur fimpltcité ^ pour leur im^ 
pofer un joug qu'il fivoit bien ne pour- 
voir (èrvir qu'à les rendre plus criminels 
en cette vie ^ & plus malheureux dans 
Taotre ^ que le refte des* nations. Maïs 
il faut retourner au?£ Réflexions du P; 

N QuefnçL 

Selon le P. Quefnel^ 5^. C. a offert fa mort 
a f rie four le falut éternel des feuls • ' 
î Predejliw^. 

QUand le P. Qiiefiiel nVût fait au- 
cre Chofe qu'écabhr Ibn principe y 
[ . que ia grâce fans laquelle onne peut rien 
pour le falut ^ a toujours fon effet ^ il- 
feroit aflèi entendre-que J. C, n'a eu hi 
volonté de Ikuver que les feuls Prede-»* 
ftinez i & qu'il n*a foufFert ôc n'a prié . 
popr le fahit étemel d'aucun dés réprouv- 

' vez^ pas même d'entre les Fidèles. Gur 

E 4r 
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c'dk à ce dâg^e afireux^ Se 4mi^é$iêit% 
comme rappelle un grand Evêque* de 
notre Province 9 qu'aboutie enfin le 
grand principe du Jaiifcnilme. 

Ën eSki ce feroit une concradiâûon 
pleine d'abfurdité de dire que J. C.aeu 
deflèin de (àuver ceux qu'il â voulu laiG- 
iêr dans rimponibilité de faire leur fa- 
lut } ceux qu'il n'a pas voulu tirer de- 
la neceilicé d'être damne?:. Le deilcia 
de (âuverles hommes eft une chimère ^ 
s'il ne va du moins à leur reodrele faluc 
poflîble , c'ell-à-dire à leur procurer 
les moiens ablblument TufHiàns. pour y 
arriver. Or il n'eft pas moins conrtant, 
dans les principes de Janiènius & du 
P. Qjefncl , que c'cft: ce que le Fils de 
Dieu n^afait à l'égard d'aucun des Kc^ 

Srouvez. . Car il ne donne cercainemçpc 
aucun d'eux la grâce qui opère laper-» 
iêverance ôc le iàlut: s'il la leur donnoit 
ils perfevereroiertty ifs iè (auveroienn 
Sans cette grâce il leur eft impoilîble 
iôlon le P. Quefncl , d'éviter le pcché 
qui leur fait perdre finalement la ju(li<* 
ce 9 & par confequent de pcrfeverer 6c 
de (c iàuver. 

Ainfi on ne peut raifonner plus juflç 
qu'a fait Janiènius lors que du principe 

Malderus Ev, £ Anvers. 
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qqi lui eft commun avec le P, Quefhel ^ 
il a conclu que Jefus-Chriftn'ctoit mort 
pour le falut éternel d'aucun des Reprou- 

' vez , non plus que pour le falut du Dia* 

' ble ; & dès-là que le P. Qaefnel a ado* 
pré ce principt ^ on ell en droit de fuppo? 

^ 1er qu'il en a veu & adopté laconclufion ^ 
tant elle eil: évidente. Mats il n'efl: pas 
befoin d'avoir recours à ce railbnne- 
ment , ponr lavoir (es (entimens là-de& 
fus. Les voici eicprimez fort clairemenc 
par lui-même. 

yem 6. 40. ,>Tous ceux que Dieu veut 
5,fauver par Jefus-Chrift font infaillible- 
9,Tnent iàuvez. 

^ On ne peut donc pas dire qu'il veuil^ 

I le fauver tous les Fidéks y & en€ora 

[ moins tous les hommes. 

I A£att. 9. ^o. i^L'eBfec fuit ians délai 

^ ,,la volonté de J. C. 

\ Le P. Quefnel applique xrela fànsdi-* 

r il i nâion à la gueriiba des pécheurs & au 
lâlut des ames. 

f y^an zo. ig, ^Lesibubaits deJeAu 

^ 5jOnt toujours leur effet. 

La proportion c& générale ^ & ce 
qu'on en doit conclure naturellement, 
c'eft que Jefus-Chrift n'a donc fou- . 
hâitté ni la converfîon d'aucun des pé- 
cheurs qui ne. fe coQvertifièot pas^iiu 
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qut a dit pourtant ) (jucties volai eonff^e^ 
gÊTt fiUos tuos , (^c ) ni le ialui éternel 
d'aucun de ceux qui periffcnr, pasmê- 
ine.d*entrc les Fidèles ; mais unique- 
mcnrdcccux nui font fauvei.Car ce fe- 
roit iàdes Ibuhaitsde J. Or fans effet. 

GaL 5 . 20. Combien faur-i! uvoir re- 
'^^noncéaux choies delà terre & àfor-mô- 
jime pour avoir la confiaïKe de s'appro- 
vprier , pour^ainfi dire , J. C. , ion 
,,amour5 mort, & lesroyftcres, comme 
9)fait S. Paul en diiânt : // m^aimé^O* 

y^s^cfi Uzn'é pour moi. 

Selon le P. Qi^iefnel il n'y a que de$ 
faints comme Téioic un S.Paul ^ qui puif» 
km dire nvec vérité , U fis de Dienni'éi 
Mme <r ieji livré p9wr moi. 11 $*en faue- 
donc bien que tous les Chrétiens le puif* 
iênt dire avec vérité : combien moins 
le rcfte des hommes? Voila le blafphê-»- 
me de la 5. Propofition de Jaoiêmus 
établi dans toute Ton étendue. * 

Pajf^ges du Nouveau Teflament inter^ 
prêtez, p^r le P. Quefnel en fénvem de^ 
cette herefie castre le fins naturel du 

texu* 

> 

Si c*eft toûjours une prévarication de 
£iire trouver Thcrelie daos quelque eo*» 
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droit que ce fpit du Nouveau Teflïh' 
ipenc . , que fera-cc de la faire trouver 
jufcjues dans ceux qui contiennent p(K 
fitivement la venté contraire ? C'cf^ de 
quoi les Réflexions du P. Qucfnclfour^ 
nifiënt plufieurs exemples. En voici 
dans les paflàgès mêmes que nous ver 
noiis d'indiquer ^ ôc .dans dli^utres.en* 
core. , ' . ^ . 

Jean 6. v. jp. 40. O U volmé de 

inon pere qui m'a envoie eji cjue je m perd^ 
étucun dfi tow ceux ^h^H ffiadomez,^ 
^ue je les re^ufcue tous au d^ier jour. 
Jja volvmé. de mon Pere ep^ m?s envoie 
eJi , tjue quiconque voit le Fils Cr croit, en 
lui ait la vie éternelle <^ jelt reJp^fiiteT^ 
rai au dernier jour. 

Rien n'eft. mieuK marqué dans ces 
deux vcriets que la volonté & le del^ 
iêin qui eften Dieu de donner la yiééter* 
nclle, non pas fimplement auxElûs, 
mais à quiconque croit en Jefus-^Chrifi. Ce- 
pendant le P. Qaefnel non feulement ne 
parle que des Elus dans fà Reflexion fur 
je verièt 9p. mais fur le 40. il reilrainc 
pofirivemcnt cette volonté aux preder * 
iiinez à rcxcluûon de tous les Fidèles ^ 

en difant : Tous ceux que Dieu veut fauver 
far y, C. fmt infailliblement fauve:iii c'eft* 

À^d^:e } D^eu n'a eu deflèia de Jâuv.er, 
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que ceux qu'il (àuve eil^âûvement , &C 

. non aucun des autres. Quel commentai-» 
re que celui qui fait trouver Thei-efie de 
Janlcnius dans le texte même oùellceft 
û pofitivement rcfurée ! 

Gai. z. 10. ^n^Si jrvis mainlCétant duns 
corps fMTtel , fj vis en U Foi du Fils do 
i^Dieu , ^id m'a aimé Cr iefi livré pour 

H ed hors de doute que dans ce ver- 
fet aufli-bien que dans les deux qui le 
précédent , quoi que S. Paul parle en 
premiei'fe perfoi-ine , ce n'eft point de 
lui ièul qii^il prétend parler; &: qu'il n'y 
dit rien qui ne convienne à chacun des 
Fidèle». Car il n'y en a aucun qui ne 
doive dire comme lui ^ per legem legi 
mortuHf fum^ mDeo vivam: Chrifiocon* 
jixus fim cruci , crc. 11 n*y en a donc 
aucun à qui TApôtre n'apprenne à dire 
aufli avec lui , Le Fils de Dieu m^a aimé 
Cr iofi livré powr moi. 

Mais le P. Quefiicl ne leur permet 
pas à tous de parler ainfî. Selon lui il 
n'y a que des Saints tels qu'étoit TApô- 
tre , à qui cela Ibit permis. Combien faut-' 
il avoir renoncé aux chafes de la terre ^àît 
le P. Qaefneli pour avoir la confiance 
s'' approprier ^pour ainfi dire^JefHS'^Chrifl*... 
Comme fait S. Paul ^ en difant ^ Il m^a 
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âime&* s^efi livre pour moiiS^ll fautecre 
aufl) détaché de la cerrc^ que rétoicS# 
Paul pour avoir 1^ confiance de dire 
Jefks-Chrifl m^éè aimé £e^ livré pèur, , 
fur quoi peut êîre foiidéc la con- 
jdlahce des Chrétiens pecbeur$oa impar** 
faits ? Et comment jl'Eglife prend-elle 
plaifir à les .trotilper , en les obligeaoc 
(ousdedir^^^^juljyu'au milieu des (acres 
myfterc s> ces paroles fi coniblames du 

Symbole iÙmfaur nous y €*efi fourni^ 
tre falut tju^il ejt dépendu des deux? . 

^, Ep« de S-^^Pierre Gliap. p. Le 

Seigneur n^a point retardé ACCompUjft:^ 
de Ja promieffe. ^ eomme j^êelqtfes^unÂ 
Je imaginent: mais c^efi^^u^il vous attend 
avec pafiçncei i ne voulant point ^^aucm 
ferijfe j mais ^ue tous retournent a lui par, 
iapeniience. 

Ce pafllige a toujours embarraile les 
diTciples de Calvia ; parce que dans le 
fcns naturel qa'il prefente à refpri.t^il in 
gnifie que Dieu veut le ialut pour le moins 
de tous les Fidèles , Scnon pas feule*» 
ment des Prédeftinez.Janfenius n'a point 
trouvé d'autre moyen de s^en détendre^ 
que de fuppofer par un raiibnnemcnc 
tout à fait frivole, qu'on nedoitetiten:-. 
^rc ces paroles qu'avec reftriâ:ion j qu^il 
y faut fùpplécrj. dei Elus : comme s'ily 
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ÏVoît dans le texte } NoUns aliquos Elcc^ 
tâTHm pinte y 8c qu'autrement la propo-* 
fition (èroit faufle. Et c'eft une fi mife- 
fable interprétation , que le P. Quefnei 
nous donne pour le vrai & le propre (ènâ 
du S.- Apôtre , en expliquant ainfî cb i 
Verfet : NhI ne J?ertt de ceux que DieuÀ 
defiinés aù falut éternel. Le hfvnde ne fub^ 
Jifle f4eti faveur des Elus. Gbmme fi ce 
ô'écoit que d'eux qu'il êll 'dit que Dieu 
ireut les iàuver , . qu'il ;ii||^ vèut pas leur 
damnation. * ^ ^'^^ • / • 

' Parunfemblable hiterér ', au lieu que 
S. Pierre dans fa première Epîrre parle 
évidernment à tous les Fidèles fans drP* ^ 
tindtion ; le P. Qiicfncl dans fes NotcS- 
àpplique aux feuls ElÛs les promcflesf . i 
concernant le iàlui: qui font répandue^- 
dans tout le premier Chapitre, v. z. ^. 
4. y. 10. 20. &c, * ' * . 

De même encore au tîhap. 17. de S. 
Jean ^. ^o. où Jefus-Ghrill dit qu'il prie | 
pour tous ceux qui doivent croire en lui, ! 
noftre Auteur fuivant l'exemple du Tra- J 
dudeur de Mons a détourné le fens de 
ces paroles par ce iîxrt- nwnifeftement 
trompeur , Jcfusprte pour le Salut de tous 
lis Elus. 

Apres cela on peut être moins fur pris 
de rinfidéliic avec laquelle le P. QaeP 
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nel a pareilleraent détourné de leur 
fens naturel ces paiTages célèbres de 

Paul : DitH veut qut tous les hommes 
[oient fatiViz^: fefus-Chrtfi iefi doméfùwr 
être la rançon de TOUS ; Dieu eiï le Saa^ 
veut de tous lej hommes principale^ 
ment des Fidèles. 11 a détourné , dis-je^ 
cts padâges & d'autres fëmbiablés , dè 
leur iens naturel jitteral » en déter^- 
minant le oiot de tous à ne fignifier quô 
de$.hom{Qe9 de toute nation ^ de tout 
âge ^ de tout fcxe , &c. Comme fi le 
ièns général ^ que donnçnt à ce mot de 
S. Puul les Théologiens Catholiques 
après S. Auguflin aufii bien. que les au*$ 
très Pères , étoit un fens faux ou forcé. 
Mais que devpit^on attendre d'un hom^^ 
iSSe, qui non content d'arracher, pour 
ainâ dire ^ à la foi .tant de pafTages dt 
l'Ecriture qui lui étoient conlàcrez, n'a 
pas fait .de icrlipule de ks coAfâcrer à 
rhcielie? / - 

$. 10. 

Ze P. Quefnel rétablit dansfes Réflexions 
. le dogme heretii^ue de la ^ofe à laquel^ 
le on ne peutrepjleré 

LOrfque pour .expliquer la nature dd 
la grâce > le P, Quefnel dit tantôt^ 



€t f^efi 4iâr$ ehgfc ^ue U vdonti tcau^ 

puijfante de Dieu qui fait ce ejtCil comman'* 
de: tantôt 9 nViï éiutre chofè de la part 
de Dieu que [a Volonté toute- fuijfante: ran« 

tôt 9 cette opération eft comparable à 

celle dont il opère la gloire dans les 
Saints ) à celle par laquelle il arefiiifcité 
ion Fil$ ) à celle par laquelle il tire les 
créatures du néant) &c. Toutes cesdé« 
finitions ou défcriptions de la grâce fu^ 
firoient pour faire comprendre que felon 
le P. Quefnel non feulement on nerefi- 
lie jamais à la grâce , mais qu'on ne peut 
pas même y refiftef d'une refiftancequi 
aille julqu'à n'y point confêntir. Il ne . 
£iut prefque pas raifomier pour littàÊ 
cette confec^ence de iès principes. 

MaisDfin ë'ôxr tout prétexte dedi« 
re que c^cil une confequence tirée ma** 
lignement, par une interprétation con^ 
traire aux fentimens de T Auteur , n'ett 
prenons pour interprête que lui-mémé% 
On vient de voir fa Défenfe contre l'Or- 
donnance de M. TEvêque de Chartres^ 
Si jamais le P* Quefnel a parlé juilefur 
ce qu'il penfe de la grâce ,c'eft fans dou- 
te dans cet ouvrage y où il entreprend 
de marquer nettement ce que lui & les 
autres prétendus di(ciples de S. Aogch 

ilin prennent pour ladoâiiae Caiholi^ 

que 
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que de la grâce ^ à quoi:, fclon eux 9 Ie$ 
^ Papes n'ont donné aucune atteinte. Or 
voiei la notioti qu'il y donne de la grâ- 
ce qu'il nomme excitante : & ce qu'il 
en dit tombe à plus forte rvibn (urro*^ 
perante. L4 grâce , dit-il y n^St autre - 
€hâfe que le cenfèntement de la volotné^ en 
tant qtiil vient de Dieu qui l'opère dani 
la*volontt. 

Rien n-cA plus: clair & plus préds,que 
cette notion : elle fuplée ce qui pour- 
voit manquer aux. autres pour «exclure 
toute ambiguïté. Car lois qu'on voie 
le P. Quefncl dire qu'on ne peut rcfif* 
ter à la grâce , il n*eft plus queftion de 
demander de quelk im pofiibilité on doit 
l'entendrew Ce n'cft point d'une impoP 
fîbiliré purement mûralt } comme cello 
" pour laquelle on dit qu'il eft impofîîbic 
qu'un iiomme ïage & qui n'a l'efprit 
• , troublé d'aucune paflion , fc crevé les 
yeux ou & précipite dans un abiime de 
g^yeté de cœur. Ce n'ell pas même 
d'une impoflibilité phifi^ue (èulementj 
comme eil dans un petit enfant celle de ^ 
rcfiftcr à l'effort d'an homme robufte 
qui l'entraîne. L'impoiTibilité de redibc 
qu'établit le P. Quefncl par fa définition 
de la grâce ^ eft d'un degréfupcrieur à ces 
deux-là^ qui s'appelle imponibilité me^ 
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t^h^fi^e j Se qui cKcluc toute ibrte de 
fxnivoir. 

La grâce n^efi autre chofe que le çonfin^ 
umem de U velmt. Oeil autant que fi 
Ton diiûit ; Une grâce de noire état à 
lac^ueHe on ne confentiroit pas , eft une 
idée chimeiique £c une coiuradiâioât 
connue (eroit une nwntagne (ans vallée: la 
grâce Se le confemement de la volon* 
té rfécant qu'une même choie. Loin 
qw» Tun puiilë être féeUeœetM; icparc de 
Vautre , on ne peut pas même Iesdi(^ 
tingucr par la penfée> qu'on ne forge 
unccbimcrc) puifque ce Tcroit un con* 
fencemeot iàns aoctm confenrement. 

Voila doQc comme la clef de .toute 
la Thedogie du P.(^ie(heL Ceftla re-* 
par la^Ueil feut jugei de les pro* 
pomions (ur la naniie de la grâce qu'on 
a (apportées ji^u'icî 9 & de ecilds qu'oa 
en va rapporter. Cell ce qiri en doit 
dcterimaer le vrai iens^y; aiA cal que les 
termes paroifîent ilifceptibles dediftinc- 

Par exemple lors qu'il ditr 
; LuG^ XI. 14.^ ^Seigneur (i vous vou* 
^le2 ouvrir le cxsur & la bôuehe > perr 
j/onne ne les peut fermer. 
, Cdiaei): %rù à la kttre & eftfoKe ri- 
giieuri (èlon k notion que donne de la 
grâce le P. Queihel» Ferm^ fin 
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tputtid Die» vm fefitffiti i^eSk teBûêi à 
la grâce exckattte, c*eft tfy |5ôint ccai- 

qu'on pût y refufèr Ioti confenteiûeûi^ 
fi cette grâce «ft Ut Cââiëntoneftt mê- 
me ? Voilà en quel fens le P« Quelhel. 

à la grâce. ' " v 

^ l^*â»fioor de Dieu eft 
9^ lôttrce de la ^ace , cette gruce eft 

^rte opération de ti main toutè-pûi^ 
>rfànce de DieU) qac^ fiéft lie peiHs cïëh 
j,pêcher ni fetardcf. 

pttifiînte de Dieu en quoi cenfitie h 
graee,n*eâ autre cfadfe ,(fit I&P. Qief>- 

ml, que le cotifeMeMent de la volait. 
Jtdêft , {fàoa h»i ne fm HÊ^iàtef rtf 
ttffder cette operoiien. Rieitdofic Ce peoà 

eiûpécfaer tsf temàet \& «o^ifenfeaient 
de k volonté. Dire qiie la voiooté «Hé* 
Toèesè , pcNif^it s'émFpâcher de confea** ' 
t^ à k grâce dont elleeâ nmëy 

une popo^iâitt fnfènfée : pai^ae 
ce i^oft dire q^^He fourrok jcnii^e ta* 
iêmble les deux côntradfâoires-, le coo- 
^eoceiâenc & lé noa cscmikDtefisetK» 

Ephef. 3. ZI. ^Celut qui a une fi>is 
y^l<smé refficaéii& ét FopeiRâOD» às 
»Dku dans Ton cœur , n^a garde de 

F a 



j^craîhdrç de lu^ trop donnei-. Quelque^ 
noble idée, que lious puifiîons former 
,5fle .la puiflance & de refficucité de la 
^^gracc^ & dubefoinquenous en avons, 
9^1 le ell infiniment au-deilusde TuneôC - 
• ,ide Taotre- 
- Qu'on ne prenne point cela pour une . 
rxngcrat ion. Rien n'eft plus cxaftemenc, 
vm p.^fé le principe du P. Quefnci.Car 
le plus qu'on puifle donner à l'efficacité . 
de la grâce , . c'eil de dire qu'il ell abfo-* 
lument impaAible de n'y pas conlèntir. . 
Mais loin de crsdndrp qu'il y ait-là rien 
de trop, il pli. évident qu il ne Içauroit 
en dire moins ^ (ans une concradiâion * 
puérile. On Ta dit^ & il faut l'avoir -. 
tè« jours devant les yeux ; une graée 
jointe à. la reililance de la volonté ^ ce 
leroit un conlenrement (ans conlènte*. 
ji|crnr. Quoi de plus impcflible? 
. Voilà donc Luther, Calvin, &roiî$ ; 
lcMr& dilcipks juftifiçz par le P. Qyeliielt ^ 
lls'ont dit qu'il n'étoit pas poflible de 
reiifter à \» grâce intérieure ^ qu'elle ne . 
pouvoit jamais être féparée du confen- * 
teoient de la volonté* C'eft ce qu'il éta« 
blit ejicore plus fortemeni qu'eux : Sc . 
potfr fb défendre là-deflus^ ils n'ont qu'à 
dire Gomnic lui , qu'on ne doit pascrain- . 

<k^ de trop dotinèr à rcfficaçitc delà . 



^'grace. Ils n'ont belbin , pour le prou^* 
-ver 9 que 4e la définition empruntée de 
Janfenius par ie P. Qucfaeh ' t 

• ' "II.» • • • , 

♦ . • . • -1 

Le P. Quefnel établit toutes les confetjHen?* 
, Cfs 4ip0 frinéipe berâti^è : Qu'pn nc 

• peut KÛller à la grâce** • - • 

• ■•«•.■-.■• . . ' 

« 

Rlea ne Ëiit mieux compjendre çù 
que veut dire le P. Quefnel quand 
il eh^igne qu'on, né. peut refi(l$r .al}a 
grâce, que de^ voir qu'il adopte lesmê* 
mes cottrequences , que Calvin & tes au*» 
très ennemis de la foi touchant lé libre 
arbitre ont tirées! de ce princtpe: Voici 
les premières qui fc preienteut à Tefr 



fremiefi çonfequeme: que ia glwf dn Ciel 
n'eîi point 4m aux bnnnes anvui. 4 

I 

; Ne pouvoir refîlier à k grâce,- c'cft 
.y confentir neceffiii rement & fans lâ lit 
berté requife pour mériter. On ne pettt 
donc pas nous imputera mente ce con> 
fememenc. G'eft Dieu fèul , c'eft k 
;race feule qui fait en nous toutes nos 
)imésfo@uVres t çUes-nie.uous donaenjc 

F 5 
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aucun titre à la gloire du Oel : â ne notài 
efl donné que par une pure libéralité de 
Dieu , fans nous être aucunement du. 
Commençons par ce dernier article qui 
fervira de règle pour le reftc. Oeft une 
confequence clairement établie par le 
P. QuefocL 

Aiar€.9-tt. ^iQui^ Seigneur ^ la fol, 
),l!u(âge , raccnoiilèmciu & larecomi^n* 
^(e de la foi ) tout eft un don de votre 
^URE libéralité. 

' l4ÊC 17. 9* ,,Tout3e8 nos prétentions 

gloire du Ciel) ne fontÉbiidées, 
^^uefiyU hêntéOr lHuralaéde noire ma$^ 

« Dire que la gloiœ du Ciel eft un don 
de pure Hberaliie , c'eâ nier qu'elle (bit 
donnée par juftice & pour le mérite dè 
nos bonnes œuvres, i . Lorlque Calvin 
a voulu leur ôter tout mérite, il n'apas 
ivu pouvoir mieux exprkxier cette pâ> 
fée qu^en dilànt que la gloire du Ciel 
nous eft donnée par pure liberétliié. Ce 
font 4^x propontions iynonymes dans 
h langage- àa Proteftans. La preis^ 
jQAiexe grâce n'ell toute gratuite que par- 
«squ'dle eft donnée Kans aucun mérite 
éc notre part} û elle étoit donnée en 
V€Ûë de quelque mente 9 ce ne {émit 
fsàai UDfipMre i^m^ une Uhofuliti tm^ 
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i€ fw€. • ^. La gloire du Cid n'cft une 
fî0c Lil^alUé au regard des en£ins qui 
meurent avant Tâgc de ifaifon , que par- 
ce qu'ils n'ont aucun mérite propre. Lé 
P. Quefecl nous apprend donc ici avec 
Calvin que Theritage du CieUft aufli 
peu dû aux Sainte mêmes qu'aux cnlansj 
auili peu que la première gracfe ci!; dcûc' 
à tous les hommes. 

On vaudroit encore bien içavoir du 
P.Quefael comment il dift.ngueroît ce 
qu'il dit ici d'avœ la 8. des propofitions 
de Baius:i2«^ dans ceux cjui font rachetez:, 
pat J^JuS'ChriJi , il ne pet^y ovoinMmuns 
mérites qui ne leur ayent été donnez^ en étant 
indignes. On efl: bien periyadé que i^-* 
mais le P. Qij^fncl ne montrera une diP» 
ference féeile entre fa domine 6c ceUc<* 
là. Mais pourTuivons. 

u4po€. 19. p. ,5 Veritez capitaIç5i..M» 
jj^Qu'il n'y a^poiot de bonheur que (kns 
,,le Ciel; que nous n'y avçns droit que 
^^par le choix &: la vocation de Dieu ^ 

Si nous n'y avons droit precifénient 
que par ce choix ^ le ciel ne nous eft pas 
di\ autrement qu'il Tcil auK çnfan^i 
puis qu'ils y ont droitauflî|?ifir/< 56w?' 
•4$ Dieu. » ^ 

Il n'cft de fol qu'on mérite le Ciel , 

F 4 
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par les bonnes œuvres , qu'autant qu'ileft | 

de foi que c'efl: une recompenfe vjjac aux ' 

£lûs & qui leur ell donnée par juilice j 

Cor$nayn/}iti£. Peut-on contredire plus j 

expreflémcni cet aiticle de ioi que fait | 

ici le P. Quefncij endilani que le droit 

& refpérance des Ëlûs eil fondée iur 

la feule libéralité de Dieu , & qu'ils n'y 

ont point d^autre droit que par fin choix^ \ 

qui . eft tout gratuit fcloa nôtre Au- i 

leur? 

Pour mieux exclure l'idée d'une re- 
Compenfe qui foie dûë avec juflice , il 
ruine jufqu'aux fondcoiens de cette vc^ 
rite. 

Seconde confedjuence établie par le P. Quef' - 

ml : Qu'il n'y a rien dans les bonnes , 
œuvres foit à nous. . ' , 

S'il y a quelque cho(e dans les bon- | 
* nés œuvres qu'on puiffe diVe qui foit à j 
pousjc'ell d'avoir confenti & coopéré â 
la grâce : Mais dés-là qu'on dit que nou$ 
ne pouvon s y reîfter , . ce confentement 
ou coopération , n'eil: pas plus de nous 
ni à nous, que la grâce mccaej &ainfi 
jl ne doit nuUemeht nous être attribué. 
C'eil auili ce qu'^feigae le P» Qaeil! 

ncl 
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1. Cqy. 7. if. ^jQuand on faitfba 
;,devoir , c'eft ùn pur eâFec de la^inife» 
j^icorde de Diéii! \ 

EfheÇ. z. 8 . 5,Ceft la volonté qui croît 
9ià la parole dé la. foi en y adhérant, èc. 
^qui obeïc à rihfpiration du bien ed y 
^^conlentant : mais cette foi èc cette ad«* 
^,herence, cette obéi fiance & ce con* 
99rentejiieat ^ (ont le propre effet de la 
^grace, 6c un pur don de Dieu. 
' Il &ut ^ encore rapeller ici la rèiiexioti 
qu'on vient de faire fur les deux endroits 
de St^ Marc & de St. Luc. Quand 6a 
veut marquer que dan$ les mouvemens 
indeliberez de la grâce prévenante , il 
n'y a rien^de nous ^ rienquifoit ànousf 
on ne (auroitrexpriiher plus clairement , 
qu'en difant que c'eft unptir don de Dieu 
un pur fffit de pi mifericorde. . Lie Pere 
Qucfhel en dit autant du coofentement 
à la grâce, &des bonnes œuvres, C'eil 
donc n'y reconnoitre rien qui foit ànous ^ 
& qui doive être cen(éun mferifé : c'eft 
prouver que la gloire du Ciel ne fau*^ 
roit êcre-ni une recompenfe propre-^ 
ment dite , ni une couronne de iuftice. 

Si cette herefie fè peut exprimer en- 
core plus clairement ^ deft en diiàn^ 
que Dieuy?^// 5 quelagracey?f//tf fait tout 
dans Taâaire 4^ notre falur. Le P* Que^ 
• nel le die en termes exprès. 
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Qucfnd: Que Dieu féal fait lout dans • 
rafifake du iaUlb 

Géd. ^. iO:,yLa première dliMcee^ 
^^U(i traité dont rexecution dépend dç 
9»plafîeu]»: la ièconde eftuné ^omcSk 
^^ui ne dépend que de Dieu ièul. La 
,)pretDiereell mâcabie t ^caété-revo* 
^/|uée par la faute dc3 hommes : la (è* 
^^coiide eft auâi iiomaable éter* 
y^nelle que la parole de Dieu , & que 
jiDieu même de qui ieul elle dépend* 
;,Tclle cft Talliance de Dieu avec fon 
jjEglilè, & les Elûs pour i'étcroité^ 
9^gurée dans Abraham. • 

L'oppofition que fait ici le P. Quef- 
iiel des ckux «Uimces ooai^ en ce que 
inexécution de l'ancienne dcpendoit , 
dic-il ^ de plufiêHn $ au ^lieu que Teice- 
cution de la nouvelle dépend de Dieu 
feuL A cela fnnès on oe fauroitnier que 
les promeflcs de la premieie alliance 
nedependifl^ de Dieu feul autant que 
les promeil^s de la fecoude. Ën quelque 
iem que fà tfOuveviai.iHi ÙAàx^ Tau^ 
tre le iêra paitillen^nt* 

Lanouvelie alliance cotifiâe delà part 
de Dieu daos la^proBieûè du iâlut éceir 
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ciKÏon d'une telle promefle dépend de 
Dieu feul 9 dît le P. Quefhel. Or eUe 
f3€ dépendroit de lui iêul , s^ii avoiç 
voulu qu'elle dépendit auâi de tiÔcre con* 
fencement à la grâce ^ comme d'une 
condition à quoi il nous fut libi e dcman* 
quer s & ^il étoic vrai que quelques-uns 
y manquaflcntefTcârivementdeccuxque 
la promelft fe^àifdok. li ieft doncéuix^ 
fclon ce Père , que l'exécution de la pro- 
mefle du ûlitt dépende de nos Vi3Iontez% 
&L elle ne dépend que de Dieu (êul. OcÛl 
en cda qa^ildîilingue landuveUe^Uiâii^ 
ce d'avec Tancienne» 

Rien&mdoute ne pouvait éfcr etmeui( 
^imaginé* pour délivrer tout Chrétien du 
^Rin de travailler à (on iklut. Chacuè 
de nous n'a plus qu'à dire : Si Dieu 
fii'a donné paire dans Kaliiiffice qu^il à 
faite avec (es Elus pour Tétemiié ^ il en 
remplifa kif feul les cdndtf tons : cela 
dépendde luifeul > & non pas de moU 
Qoc me ferviroit^il de m^inquiéter là* 
defîlis? 

Cm^araifitts du F. Quepntl ^td frouvem 

la mem chofi. * 

Mtt$, 9. zf . }>La. maia vivante du 



i>Sauvcw&k main morte <îe la fille 
dn chef de la Synagogue ) jointes enfem^ 
5,ble , font un Symbole de la grâce 6ç 
^de volonté ^ qui s'unifient & con? 
:i,courent infeparablemeDt à la juflifi* 
5,cation &: aux bonnes oeuvres , par le 
^^confentement que la grâce opcre dans 
3,1a volonté , & que la volonté donne 
55par la grâce qui la ranime , la fan* 
^^âifie, la meut ôc la fait agir. 
. Luc I. }8. 5, L'accord de ropemtioa 
,,toute2puiflânte de Dieu dàns le cœur 
t^jde rhomme aveclc libre confentemenc 
,,dc ià volonté ^ nous eft montré d'a- 
)>bord dans TLicarnation comme dans 
^,la(burcc , & le modèle de toutes les 
9)autres opeiutions de mifericor Je £c d^ 

La volonté de Thomme f dît le P. 

,Quefnel , coopère à la grâce de la mê-? 
me manière que la .fille mofte coopéra 
au mouvement que lui donnïfJefus-Cbrift 
en lui prenant la n^ain pour la relever : 
de la même manière que la . nature hu- 
maine de Je(us*Chrill: a coopéré à Tar 
ftion par laquelle Dieu Ta unie à fou 
.Verbe- Ç'eil-à-dire que notre. A^olonté 
coopéré aux bonnes œuvres , tout au 
plus comme elle coopère au mouvement 
indeliberé de la pfcmiere gi*ce preire- 
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éante : coopeiation pur^nént phyd- 
que, commune à toutes lcsa6lions virà^ 
Its 9 & qui n'eâ capable d'aucua meh^- 

te.: : / : 

■ - ' ' ' ' -* . i " . - 

QM^trUme confequence éublic f^tt le Perc 
' (luelhel : tout le* mérité & la- 
lainrerédes Juftss rcfide dans la lèule. 
. perloiiné de Jefùs*Chnâ;; 

< Dans le fyftemc 'de la grâce irrefiflU 
hU , le nom de mérite , non plus que: 
celui de liberté^ ne fçâuroît être , par: 
rapport à nos œuvres , qu'une exprefiioii: 
feuflc 8c abufive. Il n'eftbefoin de prôii* 
ver cela ni aux Catholiques ni même aux* 
hérétiques un peu finceres; Auffi Cal- 
vin 9 qui parle plus confèquemmenc &• 
de meilleure foi en ce point que qucl-î 
ques autres Proteilans 9 a*t*ii condamné 
Tulag- 3es termes de meriti '^àc recom* 
j?enfe y comme donnant des idées entiè- 
rement fauflès. Le P. Qaefnel a bien- 
voulu donner aux bonnes œuvi-es le nom 
de n:erite : mais ce (eroit là une contra- 
diârion dans fon fyfteme qui lerendroic ' 
inieiligibie^s'il n avoit eu foin de nous, 
apprendreen quoi il faiteonfiftcr le me* 
rite & la fainteté des Juftes. Voici donc 
comme il s'en expUqiw. • . . " " i 



Sâm. 8. 4^ fjO€& um difitefence 
'y^effentielle de h gnsct d'Adam & de 
^'état d'innocence^d'avec b grâce Gbré* 
j,tienne , que chacun aurait receu la pre-^ 
))imei*e en fa propre perfonne , au lieu 
jiqu'on ne reçoit celle-ci qu'en la pérlbrt-' 
,ine de J« C& rdidcîtéàqmooœioDiAes 

i.Cinr.f. zt. ,iLa grâce d! Adam.. 

^le faûdifioit en lui lîiême & dans là 
>»propre perfimné : k gntœ Cbrétien- 
^ne nous fanélifie en Jefus-'Chrift y nous 
^&ît ft!A>fifteren kM!) & mnif rtndcom- 
jlHitins avec lui fon efjprtt 6e (k vie. 

^. Tim. î. tû. ,JjSL diSennœ etmr 
^ grâce du créateur que Fisomme rc-* 
^çoit en lui-même ( favnr la .gna» âi 
y/éioê diinnmmê \ £c k grâce duSaur 
^Veur qu'il reçoit en Jcfus-Chrift , ôcc. 

Il s'agîtdaûs toos CÉ9 pasfS^ , de la 
grâce fanûifiante , de ht faintetc habi* 
aieUe. Le» Gfarétio» ^ dit le P. Quef- 
nel , ne la reçoivent point ^^«//^p-j* 
frt perfofmr & « kreçowcttt que^^ 
U ferfmm dt '}efns-Chrifi . Un Prateftant 

pourrott«il iBiei» m^iier qœ ce n'eft 
pas une juftice inhtrc/ite ^ qu'en difani;. 
qu'elle n'efî pas nceûe dsout IfÊtt furfm* 
m ^ ^ qu'ilsiie la poilcdencf»»^ i^^m U 
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' OcCi ici comme le cknouëmoit de: 
«ont te fyfteAie du P. C^efiid i £c te 
iëuie choie qui pouvoit raccorder avec 
}ui-fnêfr»s: Cor en mettant âinfi la Sain^ 
teté &le mérite des Judes dansla ièuJe 
perfbnne de Jefiis-Chrift , cette forte de 
mérite ne Tempéche plus de dire qu'on 
ne peur refîlîer à la grâce j que c'eft 
elle ieule qui fait tout i que notre iàlut 
^rouvragede Dicufeul, Sc nullement 
de mà$% qné e^eft iki dcm és&f^re 
libéralité s que noM n'y avons point 
d'autre droit ni d*autre titre , que (â 
bonté toute gratuite 9 ficle reite qu'ots 
vient éi râpportdr, -, ^ 

» Rieuy dis^je^ifempêcbe leP.Qjefn 
nel de te^ir tout cela ^ Scdedire n^n^ 
moins dCim autre coté que les Saints ont 
des mierites ^ que k gloire eii eft la re^ 
compenfe ^ & que c'efl: une couronne 
de jtiftiee qui cft dûe. Dés là qu'il ajou- 
te que leur iainteté & leurs mérites rcfi-^ 
dent dans U ferfonne deJefits-Chrifiy ces 
chofes s'accordent qui lie poorroient. 
s-accorder autrement. La recompenfe 
eiidûenon pas à un mei^ite c^ibit en 
eux 5 mais aux mérites de Jefus-Chrift. 
Ceft une couronne de juftice^ non par 
rapport à eux ^ m^is par rapport à Je- 

4is«<^hr2ti kiaï qui L'a âieritÀ: pour euxr 
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VA plus ni moins que pour les enfans qui 
meurenc après le Baptême. Ceft le Cal-* 
vinifine tout pur : mais enfin le P.Q^ef-- 
nel, pour en venir là, n'a fait que luivre 
îbn principe , qu'il n'cft pas poffible de 
reûÀeràkgvace* 

L€ P.Quefiid renouveUe Us erreurs de Lh^ 
* ther condamnées far UCanciU de Tren^ 
te touchant L^aitntion. 

LE P. Quefiiel vient de nous appren- 
dre par quel intciêt tout le parti 
Janleniile a fait tant d'eiforts non feule- 
ment pour exclure la crainte de TEnfer du. 
nombre des vertus , mais pour la (aire 
mettre au rang des vices. Le Janfenif^ 
fne a befoin^ comme on a dit 9 dej:>er*» 
fua^icr que fous l'ancienne Loi on croit 
dtms l'impuifTance d'éviter le péché , foie . 
qu'on violât les préceptes j foit qu'on 
les obfervâr. La preuve d'une thefc fi 
afFreufe dépend de deux autres theies: 
l'une eft que refprit de la première al- 
liance ctoit la crainte des peines, ôcqu'il 
cxcluoit l'amour de Dieu : Tautre que 
cette crainte cil un effet de la cupidiié 
& un vrai péché. Le P. Quefnel qui 

s'eft 



ie& (ignalé fur le i . de ces deux ArtU 
des, ainfi qu'on Ta vû , n*avoit garde 
d'en faire moins fur le fécond* Il n'y a 
pas de fujet fur lequel il paroifle plus 
éloquent. Nous n'en rapporterons que 
peu d'exemples. 

* Cal. ^.z^. ^JjSL Loi retient la main 
j^par la crainte, jufqu'à ce que le cœur 
yfoït changé par l'amour .C'eil: ainû que 
,,la cupidité , qui efl: la fource de cette 
),craintet fert à la charité. 

yean^. 1 4. 5,La crainte fei'vile ne craint 
,,quft le châonient , & vient de l'amour 
>ide foi-même : la crainte chaHe & filiale 
5)Craint de déplaire à Dieu , & de le 
j>perdre , & naît de la charité- La cha- 
yyrité chaâè la crainte en chaûànt l'amouv 
^propre. 

C'ell-là un démenti dans les formes 

donné au (aint Concile de Trente par 
leP^Quefnel. Selon le Concile, l'attri^ 
tion conçue par la crainte de l'Enfer, 
pourvû qu'elle exclue la volonté de pe^ 
cher, ejl un don de Dieu & un mouvement 
du S. Éfprit , lequel difpofi k la grâce du 
Saeremnt. Selon le P. Quefnel , cette 
crainte a fa Iburce dans la cupidité, dans 
l!amour propre. C'ell donc un péché que 
cette crainte 5 tant s'en faut que ce Ibit 
m mom/emam dt l'Efprst Saint Sf ua dM 
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de Vif Ht 011 uoe diijpoikioo à k gra^ 
ce. 

I. Car. if. 10. oS'il n*y a peint d'à* 
iilDour oim9 oc doit point y avoîrde 
^grace oilîve: puirquc U grâce eAl in^ 
9)(piratjon de l'âmour* 
, Si c'eft la définition de lagracc y qu'el- 
le eft l^inffiration dû Pammsr ^ ileft daif 
.que la crainte des peines ne peut pa$ 
être un efïêt de la graœ & uomouveme&c 
du S. Ë jpric. 

Mm.zx.Afi. 99 Qui ne s^abftient du 
i^malque paria craîate du châtiaient «le 
^icommet dans ibn cœur ^ & eft d^a 
5iCoupable devant Dieu« 
. AfQC. i8. If. ^, On ne ceflc point 
^*aimet ce qu^on fijit^quand ce n'ieft que 
9,1a crainte &: la necellité qui le foa( 
>>fuir. 

Trois nouveaux démentis donnez au 
OxKiIe« En premier lieu S a déclaré 
que ratirltion conçue par la crainte de 
l'Enfer 9 fmrvk ^u'Me exdm U fÊÊ hmi - 
de ftchût y efb un don de Dieu. Ceil 
iiippofer comme une diofe de &tt , que 
cette attrition exclut au moins quelque-» 
fois lavotontéde pécher. Sanscelàncii 
ne feroit plus illufoireque le diicoursdu- 
Concile. En fecond heu il condamne 
. ces^dcux-propoiltions fauyiakufedeiAi^ - 
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•tner, qu*une telle axtMMrènd fhott». 

me hjpocrite , & qu'elle le fait emereplitt 
fecwMt épfil ptétoit. 

LeP.Quefnel ne craint point de coiv 
•tredire le Ckincile fiir tous ces Chefs. 
1 . Il décide fans aucune reftriâioû (jue 
la crainte rl arrête que la main j qu'avec 
ta crainte , quand elle efl feule , oti a 
•roûjours l'amour du péché dans le cœur. 
C'eA dire que rattrition née de k 
crainte , n'exclut jamais la volonté de 
pécher, i. Ceft làns dâute une hjrpo^ . 
crifîe que de fe prefenter au tribunal dé 
4a pénitence, fit d'y pttier onmine pé- 
nitent, fans l'être eflfeûivement dans le 
cœur: & c'eft ce que fait feloo le P. 
Quefnel , tout pécheur qui n'a que la 
crainte de l'Enfer } puiiqu'il a encore 
dans le cœur Tamour du péché. },Cec- 
te crainte & cette hypoerifie étant un 
nouveau péché , puiique c'eft un fruit 

U cupiàit4 , n'augmente-t-elle pas te 
nombre de iês péchez ? Voilé le trif^e 
démenti donné au Concile par le P.Que^ 
nel. Voici encore de nùuveaiix khim 
pour inculqijer la même doétrine. 

Rm% 1 1. zp. M II eft donc TttL que 
))toute la morale & la pieté du Chriftia- 
Makifie. confifte éxsm kt chnrité , 
9)(êtile peut citconcif e le cœur 9^ en ïna 
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^tranchaat la cupidité , fesinclinationii 

iXor. If. 56. 9)Qnpe peut vaincre 
^jla moit qu'en combattant te pcché} 
combattre Se détruire le péché» 
),qu'en accompliflant la Loi par la cha« 
jjrité. . 
, Ce qui exclut la volonté, de pécher, 
réprime la cupidité , combat 2c détruit 
le péché. Rien de tout celà, dit le P. 
Que(hel ^ ne peut venir d'ailleurs que 
jde la feule charité. La crainte des pei- 
nes n'exclut donc jamais la volonté de 
|)echer> quoi qu'en dife le Concile de 
Trente. 

• • • . 

§.13. 

• • • 

Le P. Quefncl ne reconnott mBe vertu fané 
i. . U Charité. 

• • • 

CE font deux erreurs oppofecs à la 
do6fa-ine du Concile de Trente , & 
encore tout récemment condamnées par 
JNT. S. P. le Pape Alexandre VIII. qu'il 
n'y a point de- diii^^ion eptre les autres 
vertus & la Charité , & qu'elles n'en 

fpot jamais fepjiféps,^ M^is.jcç font 1^ 

fyiits naturelles de ce principe de Jan* 

&Q\us y U^fi^i eiTenticl.au Janieniir 



Digitized 



( lOI ) 

me," que la grâce n'eft autre choCê que 

V-infpiration de amour de Dieu. ConiilMi. 
le P. Quefnel a adopté le principe., il. 
n'a pas manqué .d'adopter pareillement, 
ces deux confequences. Auffi eft-ce en- 
core la dodrine de fou autre idole l' Ab». 
bé de S. Ciran. 

Jean 8. . „ La Charité feule ouvre 
5,1e Ciel ; parce qu'elle feule accompliv 
»corame il faut, la Loi de Dieu. 

Ceft en propres termes la i6; dcs^ 
piopofîtions de Baïiis ; Non efl verale- 
gis ûbediemia qu» non fit ex charitate» \JX. 
voici encore auffi expreflè. 
• Mm.i-i^.to. „L'obéïflànccàlaLoi 
^oit couler de fource , 8c cette fourec. 
,,c*eft la charitc.Quand l'amour dcDiéii, 
,,eftle principe intérieur , & que.fa g^oi?. 
„re cft la fin , alors le dehors eft net: 
„(àns cela ce n'eft qu'hyppcrifie, ce a'eftj 

,,que fauffe judice. • 

Obeïr à la Loi autrement que par 
Charité , ce n*eft fau^e juflice:^ 

c'eft ce qu'a ditBaïus. Eviter le péché 
ou le detefter par la feule crainte, &no!i^ 
encore par la charité , cen'efi^tChjifecri* - 
c'eft ce qu'a dit Luther. • 

Rom.^. 1 f. „ Ceft en vain qu'on crie 
, a Dieu, MonPere^ fi ce n'eft poittÇ 

, ,l'efprit dç U charité qui crie. » 
• * * G 5 
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t.Cér. i^.i. ^^LacIuckéeftialaB* 

^ue du cœur. C'cft die (èule qui par« > 
9^&à Dieu^c'eftclkleulc que Dieu cq» 

jliitff. lf« ^. ,,Dieu ne recompenie- 
j^que la charité ^ parce que la charité 
nièule honore Dieu. 
. i.Ccr.p.i^,. ^^Dieu ne couronne que 
charité. Qui court par un autre 
iimouvemenc &L un autre motif» court ea 
,)Vâin. 

99 Nul fruit n'eft digne de 
^Dieu qui eft charité , que ie fruit de 
^^ia charité. 

ColoJ!. 3. 14. ,5 La feule Charité les 
yyfait chrétienoeaient ( les alHêm €hré^ 
^^itnnes) par rapport à Dieu & à Jelus* 
s^fift. 

Rm. V 9> Prions Dieu qu'il lui re^ 
9^0Bne (kfÊûirg^mHit) & ppemiere inelt« 
^^nation j en lui donnant la charité qui 

du Chrétien, & qai feôle 
^cherche Dieu comnie il faut. 
* Pour dire que Dieu n^ntend Oc ne 
c»>uronQeque]a Charité , qu'il n'y aquela 
€%aritéquî faflè agir chrétiennement,qui 
honore Dieu , qui cherche Dieu , qui pro* 
dutfe des fruits dignes de D ieu comme il 
fout, qui ferveà nous ouvrir le Ciel,&:c. . 
Pour dire U)ut cela | il faut fuf^oièrque 



. ( ) . . 
la foî f que le defir & Telperance de 

U feGMSpenfe éternelle» rhumtlité^ b 

mortification , Tobeiflance aux fupe* 

neiifB^la juftice envers le prochain )&ic« 

ne (ont pas des vertus ^ &; qu'elles né 

.roevicenc rienf oa qu'elles ne fontpoinc 

diftinguées de la Charité. La fuite va 

£iire encore mieux voir & ce qu'en pen^ 

fi le P. Queiiiel £c à quoi cela tend. 

SdonU P-Qaefnel^ inferdant laChari^ 
té ên perd la Foi <y VEfptrAncey €r 
. Vqh ne fait plus riin qui m fait ptché. 

ON pourroit dire pour cxculèr le Fi 
Quefnel , qtf en s'cxpliquant fut la 
Charité de k manière qu!on vient de 
voir , il n'a prétendu parler que de la 
diaricé aiBHeiU ^ c'eft-à-dire d'un aâx; 
palTager^quine fuppoferoit pas tou jours 
la Crarité hakitwlU & Téut de grâce. 
^Mais cette excule y bonne ou mauvaifê 
en eHe^méme » (èroic fmttè par rapport 
au P. QuefneL En voici des preuves. 

Lm. lo.iy. ^SiTammir deDieuoe 
domine comme principe 6c comme mow 
ctf, dâos TtiTage que nbusfaironsdenô*i» 
isÉ eTprit • de nôtre volonté, de nos 
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Digitized by 



( Ï04 ) 

^ns 9 de 90s talens ^ de notre iântc^ 
,,de nos forces, &c. nous manquoQs àco^ 
yiprecepie de Tamour de Dic\ju . 

Ram. 6. 4. ,>On n*eft fous lagrace que 
),quand la grâce domine^ & qu'elle faic 
,,mortifier les œuvres de la chair y 6c. 
^aic vivre £ç agir lèlon. la Loi de la 
jjCharité. 

La grâce & Tamour de Ji>ieii dmirt 
fter dans nôtre cœur comme principe 
comme motif de toutes nos aâions, c'eft 
ce qu'on nomme Charité habituelle. On 
n'appelle point jCbarité dominante uq 
aôe pafTager d'amour dq Pieu ^ forfné 
fans rhabitude. , 

Matt. 6. 8. 9>La Charité eft la racine 
y,du bon arbre & ce qui le rend bon^ 
y^Tant qu'elle fubfîde , nul mauvais fruic 
^,des crimes: tant qu'elle ne fubiifte point^ 
j^nul bon fruit de la jullice. 

Cell de la Charité habituelle iiifepa^ 
rable de Tétat de la grâce 9 que le P. 
Qucfnel entend ce qu'on a vû^ qu'il n'y 
a nulle bonne œuvre fans la Charité , Se 
ce qu'on va voir que (ans elle il n'y a 
que péché eu tout ce qu'on fait. 

^4fM2. . „Le bon trefor, c*cft 
^e boa cœur ^ ôc c'eft la Charité qui 
^jlc rend tel. Elle (èule ne pèche point* 

CQr.16. 14. On ne fait pas comme il 
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^Ùxu, ce t]ue Voù ne rapporteras a lac 
jjCharitéj & c'eft pécher de ne pas fai-* 
)9Te comme on doit ce qu'on doit faire** 
))La Charité eil la feule qui ne pécha 
j,point. " 

La Charité habituelle & dominante^ 
t^ la jeulcqui ne ptche point. Cdà figiii«« 
£e en premier lieu que toutes les ââions 
d*un homme en. péché) même les» f lus 
iàintes de leur nature , ibnt autanc de* 
nouveaux péchez ^ n'ayant pas pouf prin-^ 

cipe cette Charité qui feule ne pèche pointé 
Mats il falloir celà au P. Quefnd pouf 
rétablir ces deux proportions 4^ Baïusct 
Tom ce epue fait un p^ewr 'm m ^lavé; 
du pce hé tfi péché : c'ell la ^ 5 . Un piH, 
cheur dans toutes fis aBions ùbeït k la con^ ' 
CHpifance dominante : c'cû-là 40. Cela 

iignifieen (econd lieu que non (èulemén& 
la crainte .de TEnfer^mais même les au- 
tres aétes qui précèdent la juftification 
(iu pécheur 9 comme, l'a marqué leCon-: 
cile de Trente, & qui par confequentnc: 
viennent pas encore d'une Charité do-t 
minante en lui , font auflî des péchez: 
hei^efiefi-appéed'anathémé par cemérn^ 
Concile Jejf. 6. Can. 7. > 
. Jiiatt. zi« 40. M Quoi que l'on-fiiflë 
^^extérieurement de la Loi de Dieu , on 

ffiXi vkde toujours une partie ^uaod on 
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i>f)e le fait pAS pour Dieu } pui(qu*bn 
jimanque au précepte de Tamour de 
yJDieu qui eft renfermé dans chaque par* 
yitie de U Loi. 

Manquer au premier précepte de la 
Loi tte peut étee qu'un péché. On y 
manque , dit ailleurs le P. Quefhel , darv 
touce aâîon donc le principe £c le moNi 
tif n*e(l pas la Chaiicé dominante j 6c 
elle ne reftceitaioemeQtqœdttnslesJu* 
il;es« Ceft-à-^iire encore une fois qu'il 
ttf a <)iie kaifs aétions qui (oient iims 
péché 9 qu'il s'en trouve un contre le 
premier précepte dans chaqocflâicmdts 
pécheurs» Motif bien propre fans doute 
pour tes engager à pl ier 9 à jeûner ^ % 
faire Taumône ^ &c. 

Jidn y . zp. , ,11 n'y a que deux amoura 
jid'o&nailTeattoucesfios voloncexfic tou« 
^ju^ nos aâlons : l'amour de Dieu qui fait 
s^toïKpourDîeu ficqudOieu recompenfe: 
^^amour de nous-mêmes & du monde ^ 
^/fui ne rapporte pas à Dieu ce qui luy 
• jjdoit être rapporté, & qui par cette rai^ 
yfim, méhie devient mauvais. 

Qell-la^8. des proportions de Baïus 
Condamnées par \k Papfcs Pie V. Gre^* 
croire XIIL & Urbain VIIL Elle éta- 
blit raanifeftemcnt Pherefie qu'on vient 
devoir: mais elle eftdejanfenius& de 
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(es difcîples, fiirtout deM. Arnauldi& 
cdà fumt au P. QuefoeL 

I . yean i.zi. Celui qui ^^ibandon- 
ne aiuc péchez qui tuent Tàme d^un ièul 
y^coup 9 & ne mené pas une vie digne 
,,d'un enfiuit de Dieu ou d'un raem- 
„bre de J. Cé ceflè d'avoir intérieure^ 
9>mGDt Dieu pourBoe, £cJ« C. pour 
„Chef. ^ 

Qn n*a plus^^ imefkunmm C. pûui^ 
ClMfy doit avoir perdu & la Foy & l' Es- 
pérance chrétienne. Tant qu'elles fub- 
Ment dans un pécheur 5 il a encore m^^ 
tcrieurement J. C pour Chef, pui{que 
rEfperance £c U Foi fi^nt des dons in** 
teneurs qui ne fçauroîent venir que 
^influence de ce Chef dans (es œembres. 
Or par les péchez qui tuent Pame^ c'eft- 
àkIu^ , qui lui font perdre la Charité^ 
en ieffi avoir interienrement J. C. pour 
dnf^ dit \t P. QuefneL On perd donc, 
en même tems réellement Sc la Foi 5c 
rËfperaroe dirétiennes. Il n'en refte 
au plus qu'un vain fantôme. C'efl The^ 
Rfie coâdamnéefMif le Concile de Tren* 
te SeiT 6.con. 18. 6c encore depuis par 
Alexandre VIIL dam feo Décret <3a 
7. Décembre i6pQ« contre les Jaofeni^* 

A — . * 
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§. 15. 

Li A Quefncl renouvelle erreur deSiUUi' 
tfkchéun les œuvres des. Infidèles. 

LA Cenfure de cette ly. propofirîon . 
de Baïus : Teutes Us ^hns des Infi^ . 
deles font autant de péchez ^ n'a point 

efnpefché Janfenius & Tes dtfciples de 
fouteair fortement la mêaie chofe. Ce-- 
tok une fuite de tous leurs principes , ôc 
qui leur fervoit elle-niêtne de nouveau 
{principe pour juftifier cette grande ma.* 
xime y qu'une adion pour être neceflài- 
re inévitable , ne IttHe pas detnous 
rendre criminels devant Dieu. Le P. ' 
Qiiefnel n'a pas eu moins de zcle pour' 
Vne doâxioe H etleotielle au Jaofenif .: 
me. 

Im: 8. 48. Point de gucri{bn,que 
,,par la grâce de Jeftis-Chrift j point de 
,,gracci que par la Foi » quieft la première, 
jjde toutes. 

. JEpheff.S. «Que peut-on être autro: 
^jchofe que tenebres,qu'égarement &que 
opechet fans la lumière delà FoiyfactÂ 
^Jeiiis-Cbrift , fans la Charité. 

Lwio.ff. 16. ,iL'Eglifeeftlanïai^ 
î/on du fâlut : hors d'elle point de 



Digitized by 



X lop ) 

))grace ) point , ^ .guériibn , pomt.de 

y<ani^.zt. 9) On n'évite le m^&OQ 
,^TïC {sài le bien ^ que par un fecQursfur* 
^^Qâturel & gratuit: 

• Joignez enferable ces propofirîons r 
X^s Infidèles ibnt hors de TEgliie ài 
n'ont point la Foi : poim de gract que 
far U foi , dit le P. Quefiiel : h^s Je 
2;£glffi fointA^grAccis^ & L'çn n'éf^iule 
mal tjue par et fecours furn^wrel gra^ 

tmt. Ccll-à-dire , clairement qu'ils n'é« 
virent jamais le peçhé. 

Iâ4€.%. 9, Le pécheur n'efl libre;. que 
^pour le Ihnal fans la grâce da lili^era* 
^,teui% 

Man. 10. 3. 4. „La volonté que k 
'9)grace ne prévient point ^ n'a de lumie- 
j^re que pouf s'égarer , d'ardeur que 
,,pour (è précipiter 9 de force que pour 
jjlèbleflèr. 

. De ces deux propofîtions ta (econde 
n'eft qu'une paraphrafè de la première, 
j& celle-ci qu'qiip tradudiop littieralede 
la 27.de Baïus: tiberumarbitrium ftnegra^ 
tia Djci adjmeriomnnift ad peceandumva^ 
let. 

i.Tlbf/?. 3. i8. ,5 Aimons avec S; Paul 
cette grâce fans laquelle nous ne pouvons 
,,vien aimer qu'à nôOïC CQndamnation. 



< 
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: Les Infidéks n'ont mille grâce , dit 
le P. Quefncl, dés-là qu'ils n*ont pas la 
Foi. Sans la grâce 9 ajoûte^t-il, on ne 



Voilà leur écat. Qu'ils violent la Loi nar ^ 
turelle, les préceptes du Dccalogue , ils 
pèchent. Qu'ils les accampliifent en ho» 
noraoi pere & mere ^ en failânt Taumo- 
ne, en défendant le pauvre & Kniw 
cent^enfervant leur Prince £c leur Pa- 
trie, &c. ils pèchent encore; & ils en 
feront punis par un fupplice étemel. 
Pourquoi ? Parce qu*il faut que Janfe- 
nias 6c M. Ârnauld ayent dit vrai , quand 
ils ont dit qu'on peut déme?îter en pe* 
chant 9 quoi que Ton pèche neceâaire* 
ment & inévitablement. 

Et A qu'on ne s'ioiaglne pas que 
ce fok ici une confequence outrée 6c 
fuje^ à deiàveUf h P. Quefnel la 
foûcient expreflement dans l'a Defenfi 
contre M. TEvêque de Chartres; trou* 
vant fort étrange que M. TEvêque de 
Noyon ait ofé oeiiKirer Tanicle du fa- 
meux cas de confcience ^ ou Ton étap 
blilToit le principe de cette doftrine^ 
que toutes les œuvres des Infidèles ibac 
de vrais péchez. 
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damnéis touchant Vignoramt invinci^ 

IL pem Arriver à un Qtrécka comme 
à un iDiidéie, à un Juiîecoinme àua 
pécheur 9 de fe tromper par une erreur 
iovoloatakC) malgré lui» daos quel- 
que pcunt de la Loi même namrellei 
juTqu^à prendre de bonne foi pourcom^ 
mandé ce qu^elle défend > par esiemi^ 
de meajtir pour empeicher un ^crime, 
ou pour procurer quelque grand bien. Si 
une ignorance de cette nature ne Tex». 
cufe pas de peché, voilà un homme dans 
VimF^ilîbilité de g^irder h Loi qu'il igno« 
re invinciblement^ & deftitué de fêcours 
qui la lui rende poiSble» Le voilà en« 
core dans la neceffité inévitable de pc* 
cbcft (bit en fàû£wc œ qœ k Loi dé« 
fend ) fi>ît en ne faiiant ce qu'il croit 
çnoH^ence ne pomvdîr omettre &nt 
péché. Qnjoe doit pas écre furprisqu'en 
âveiurde ak dettt dogmes capital» éo 
Janienifme le P. Quefnel ait adopté le 
principe qui les établit fi chttcaienc^ 
Voici çonme iirex^nme* 
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Luc 11. 48. ,,L'igaoraQce de nos 
j^devoirs envers Dieucoinme nôtre créa- 
titeur & nôtre maîore ^ ( igmrame de 
^^roit naturel ) peut quelquefois diminuer 
9)le péché de celui qui viole fa loi ^ mais 
,,elle ne peuc Texemcer entièrement de 
^peché. 

• La dccîfîon efl: générale & fans rcftri- 
âion : elle s'étend jufqucs(urrignoran« 
ce la plus invincible du droit natureL 
CeA la (econde des 3 r . propolitionscen* 
(urées par Alexandre VIII. Tametfide^ 
tur igncréonis invineibilis jutit miurÂ ^ 
hxc m fiatu natura. lapfc operantem ex 
iffr non exct^ k peccéttù fermait. 

uiB. \. ^^r aul avait fuivi ce gui-* 
9)dc ( Ça conscience ) dans le tems de (bn 
,,ignorance } & il en a gemi , loin de 
j^croire que fa confcience erronée pût 
5,reâ:ifier fa volonté déréglée ^ ouexcu* 
j,lèr fes aâ:ions mauvaifes. 

S. Paulavoitraifonde gémir 9 parce 
que fon ignorance étant TefFet d'une 
paffion coupable , elle ne Taccuibit pas. 
Maison voit aflezque le P. Quefnelveuc 
encore ici établir cette règle générale , 

^ue la confcience erronée ne peut excufer 
nesoBions matettaifes. 

La poflibilité d'un état où Thomme 
eût été créé lâns la grâce originelle d' A* 

dam^ 
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dam) mais aafTi fans pecbc originél (ce 

qu'on appelle état de pure nature) fuc 

toûjours un objet d'horreur pour les 

Janfeniftes comme pour les difciplcsde 

Calvin: parce que c'eil leur ôter un des 

principaux appuis de leur Syfteme. Le 

zele du P.Quefnel ne s'eil pas oublié ea 

^ cette occafion. En voici des preuves- 

yean 1. 16. ,,Chef pour Chef; leiè- 
jjçond Adam pour le premier. Grâce 
55pour grâce } grâce excellente i ' efiica- 
^ycc^ puiflante, divine, telle qu'eftcel* 
5,1e du Sauveur ; pour la grâce corn- . 
),mune d'Adam , foible , periflâble , 
>,(bumiiê à la liberté , proportionnée z . 

' ^^rhomme fain & innocent, Se qui ne 
5,produi{bit que des mérites humains. 

1. Cor. y. II. ,,La grâce d'Adam étoic 
,,une fuite de la création j & étoit dûë 
la nature (aine &: entière. 
tJne grâce qui cil: me fuite de U crek^ 
tion^ qui cttdué k la muare faine Cr emié^ 
rf(c'e{l- à-dire avant le pcché) unegra- 
.ce' tiui ne ftoduit que des mérites hummnst 
n'eft une grâce que de nom , & qu'au- . 
tant que la création mêmp peut être ap- 
pellée grâce. En un mot ce n'ell point: 
un don furnaturcl qui: élevé l'homme au- 
deflus de fa condition naturelle. Buus 
ne s'cft pas expliqué autrement dans U 

H 
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25- 8c la .7p. de fes propofitlof;s 

eondamQéc& 

§• 17- 

Refiexioni du P. Quefnd favmjint 
r erreur des hcretiquc^y ejHi ne compofint 
TEglife (fue de PredefUiuz. 
' de ytiftcs^ <y ^ui en excluent les Pe^ 
chetars. 

LEs Janfêniftes ont un double interéc 
qu'on croyê que rivgiile n'cA com^ 
poicc que des Predcibnez ou que des 
Juftes. 

I .Leur grand Patriarche T Abbé de S. 
Gran dans une efpece de Catcchifme 
appelle Théologie familière définit ainû 
TEgliie: Ce^ U compagnie de ceux ejui 
firvent Dieu dans la lumière dans la 
'frojeffion de la vraje foi €2* dans Vuftion 
de U Charité. Lailfant à part les autres 
défauts de cette définition , il eft évident 
qu'elle exclut de TEgliie les pécheurs^ 
& particulièrement ceux qui vivent dans 
la haine contre le prochain* Car on ne 
, peut pas dire qu'ils fervent Dieu dans 
Tunion de Charité. 

z. Une autre maxime du même Ab- 
bé empruQtée de Wickf £c de JeanHust 
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-éR. que par un péché mortel contre la 
chaftecé ) tout Prêtre perdlç Sacerdo-* 
ce &. tout Evêque TEpifcopat. Œlà 
fignifie au moins qu'ils perdent leur juh 
riidiâioa j(pirituelle . Or cette herene 
. ne fe peut miemt établir qu'en diftnt avec 
Calvin qu'il n'y a que les Juftes & les 
¥Àm qui tbient membres de .rEglile. 
Car il cil; afièz clair que peux qui n'ea 
;(bnt point membres ne pèuvéntpasêîre 
Cbefs^ ni del!Egli(euniye(ièlle,Qi4es 
tEglifes particulières. 

Quoi qu'il .calbit dçsraifens que peut 
. avoir eu le P. Quefnel, on va vpir qu'il 
favorife QUverrcment cette dernierehe* . 
Tefîe de Calvin par un grand nombre de 
les Réflexions fur la nature &c les quali- 
itezde rEglife, fur les membres qui la 
cpmpoiènt^ ôCCt Car s'il nedit pasen prp- 
'pres termes qu'elle ne comprend .que Iqs 
£lûs ou que les Judes , il die à cela près^ 
tbut ce qu'il £iuc pour le:&ire eniea- 
dre^ 

* z.Thefil.J.i.i. ,,Qu'eft-cequerE- 
),gli(è ûnon Tafllemblée des eiifans de 
))Dieu^ qui demeurent dans fon fein.*.;. 
,,vivans de fon elprit 9 agiflànspar fe^ra- 
))Ce* 

C'eft prefque en mêmes termes la dc-^ 
finition donnée par l'Abbé de ^.Ciran. 

Hz 
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Or fi l'Eglife n'eft que cela, les pé- 
cheurs n'y ont donc point de place : car 
ils ne font ni vivans de l*EJ^rit de Dieu^ 
TÀa^ ifpins far fa grâce. 

£phef 1.1^.1 f .16. „ L'Eglife cft un 

),(eul Chriilcotnporée de 'plaâeurs Saines 
^dont il eil IcSandificateur. 

I. Timoth. 16. „• L'Eglife ou le 
„Chrift entier, qui a pour Chef le Ver- 
5,be incarné & pour membres tous les 
<),Saints depuis le commencement du 
j,mondc julqu'à la fin cft vraiement un 
„myftere , & le grand myllerc de 
),Dieu. 

Les pécheurs ne font doac point 
membres de ce Chrill. Le P. Quefnel 
va le dire encore plus preciféfnent. 
• Ephef.i.iz. „Riendefifpatieuxquc 
-5,1'EgUfc , puifque tous les Elûs & les 
jjuiles de tous les fieclcs la comp»- 
,,fênr. - • 

Raifon vifiblement abfurde & que le 
P. Quefnel n'euft Jamais alléguée , s'il 
•iuppofoit que tous les Fidèles compo- 
fent l'Eglife. Il auroit dit : *Rieit défi 
fpatieux ijue VEglife } mis que tous les Fi- 
dèles de tous les ftecles la eompofent j & 
non pas feulement , tous les Jufies. 

Hebr. 12. zi. 15. 24. „ Marques & 
„proprietez de l'Eglilc Chicticnne.Elle 
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>,ell:.^« Catholique , comprenant & tous 
>^les Anges du Ciel , èc tous les Ëlûs ' 

les Juives de la terjre &: de tous les 
^jGedes. . 

Nouvelle remarque toute fcmblable. 
Prouver la Catholicité^ c'eft-à-dire, Té- 
» tendue , & runiverfalité de l'Eglife^ 
parce qu'elle comprend les Anges, les 
• Ëlûs ) ôc les Juftes , c'cll la borner à celà« 
Jamais on ne raifonnerade la forte jtant 
que Ton fuppofcra qu'elle comprend 
tous les Fidèles. 

^p0c. I 4. Donnant pour mem- 
libres à (on Fils toutes les nations, dans 
.j,ces Elûs. 

^ Hebr. 8 . i Q.,,Nous n'appartenons à la 

9,nouvelle alliance quVutant que noùs : 
• ,^vons part à cette nouvelle grâce ^ qui - 
,)Opere en nous ce que Dieu nouscom^ 
limande. v . * 

La grâce n'opère ce ^ue Dieu comman* 
de j qu'en ceux à qui elle fait éviter le mal 
& faire le bien. Il n'y a donc que ceux- 
là , félon le Qaefnel s qui appartiens 

^ nent a la nouvelle alliance y & par con-». — 

fcquent à i'Eglife de Jefus-Chrift. Tous 
ceux qui refiftent à la grâce dés-là 
n'appartiennent pl us à Talliancc de Jeliis* 
Chrill 5 ni à fon Eglifc. 

j4voc, ï^. p. ,,Le bonheur du Ciel 

H I ; . 

» » 
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5,c{l le fcftln de Tulliance éternelle de* 
* )^'EpQUX de rEpoufedc TEgUre en**' 
^^tieie avecJefus-Chxilt,detous les Elus- 
^^avec Dieu. ' . 

. Cela fait encore entendre que l'Eglifc 
entftre, Ç/Ctous Us Elus ne (Igniftentque 
Jji îrême chofe dans la Théologie du P. 
QûefûeL Mais fans* infiâer ià-<kflus,en 
voilà âilèz pour judifier le titre de cet 
article , que les Réflexions du Ottef- . 
nel favorilêui i'herelie qui ne compolç 
l'Eglife que de Predeftinez ou que de-? 
Juites : hereiie qui ne tend à rien moins 
qu'à faire fecouer le joug de robcïïlancc 
par tous ceux qui (çauront ou quicroi- . 
ront fçavoir que leurs Paftcurs ou leurs 
Evêques ne font pas gens de bien »qu'ib 
font en état de péché mortel j ne les pou- 
vant plusu tenir diés*là pour Payeurs lé- 
gitimes. 

' Au refte Goi^eft £ éloigné de vouloir 
diflimuler ce qui peut ièrvir à excuiêi^lQ 
P. Quefiiel 9 ^'on ne feindra point de 
iaire obferver qu'en quelques endroits 
de fes Reflexiosfi il exprime la vérité 
tftppofée à cette erreur. J'en trouve 
deux 5 l'un fur TEvangile de S. Jean 
Chap. 14. v« la Tautf e fur le Chap. 2 . 
V. ip. de fa première Epître. Car d^ 
^ingt iix paiTages qui font citez dans fa 
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TaMc des matières (bus ce tître , VEgli^ 
fe rnélé^ de pécheurs Cr dejufitsy il s'^en 
trouve jufqu'à onzecitei à faux: &toùt 

, le refte ne dit autre chofe finon que les 
pécheurs font mêlez dans TEglife avec 
les Juftes ; qu'elle eil mêlée de Juftes 

^' & de pécheurs : comme on diroit que 
les François réfugiez (ont mêlez dans 
la Hollande avec les gens du pays, ou 
M qu'elle eft mêlëe de citoyens & d'écran- . 
gcrs. Cela ne fignifie pas quelles pé- 
cheurs iôient membres de VEglife , plus * 
<}ue les étrangers font membres de l'E- 
tat où ils (c trouvent: Auffi voîton <ïue 
les Proteftans , qui ne compofent TE- 

\ gUfeque de Juftes xm qucd'Elûs, ne 
laident pas de direi que les pécheurs $C' 
les reprouvez font dMns l'EgUfe^ en niant 
qu'ils foient de rEglifi. 

Maisaprcs'tout, la TableduP.Quef- 
nel ne trompe point au regard de ces 
deux partages: & cela nous fuffic pour 
prefumeri que T Auteur ne s'eft pas en- 
tendu , lors qu'il a établi l'erreur con- 

^ tjraire dans ceuK qu'on vient de rappor- • . 
ter. Qu'on croye à la bonne heure que 
ce font CCS deux paHage») & non pas 
tous les autres, qui contiennent fon vrai 
fentimeat fur TEglife : nous ne prcten- 
. dons point nous y opppfcr. Nous endir* 

H 4 
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rions même autant fur chacun des an- 
très articles de fa Table , fi nous les 
avions trouvé juiliâez feulement chacun 
par deux paflages qui cuflcnt contredit 
l'erreur poiitiveoieiH £c fansainbiguw 
té, 

§. 18. • . . 

Le F. Quefnel contre la Déclaration ex'^ 
pre^ du CettciU de Trente | feutient epte 
la leilure de l'Ecriture efi non fiulement 
utile 9 mais nec^ffaire a tous Us Chrétiens ; 
cr quon ne peut en empêcher ferfinno 
fans defobéir a fefus-Ùsrifi. 

L'Hiftoire de TEgllfe des deux der- 
niers (îecles ne juftifie que oop Ja 
vérité de ces paroles du Concile de 
Trente : qu^il efi confiant par V expérience 
{jne^ fi l'on permet les traduSlions de VE^ 
criture Sainte en langue vulgaire à tout le 
monde fans difiinBion y il arrive par la 
témérité' de l*ejprit humain qu* elles produi* 
r fent plus de mal que de bien. 

Rien n'éroit donc plus (âge que cette 
règle du même Concile , qui a été re- 
ceuc par tout où il eft receu ^ & qae 
plufieurs Conciles de France ont adop- 
tée cxprcffément ; Qn'on doit fe rappof- 
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ter Id de fui au jugement de VEglife eu de 
rinquifueur du heu*, lefquelsjde l'avis du 
Cure ou du Confejfeur , pourront .permettre 
la levure des traduflions de laBMe faites 
par des jiutei&s Catholiques ,4 des perfon^ 
nés 4 qui ils [^auront que ceU ne peut por^ 
ter aucOn pre'fudice^ mais plutôt les affermir 
dans la foi dans la pieté. 

Mais c'étoit-là une morale trop étroite 

pour les nouveaux Rcformar eu rs de TE- 
glifè. Cette règle auroit gefné la liber- 
té .qu'ils vouloienc avoir » à Texenaple des 
Reformateurs precedens , de répandre 
Jeur doébrine par le moyea de leyrsTra- 
du6i:ions & de leurs explications de TE-* 
cricure. Du xnoinsr elle ne leur permet-. 
Il oie pas de confeiller à tout le monde 
Je Nouveau Teftament de Mons, qui 
clï la prunelle de l'œil de tout le par- 
ti. ! 

Si TEglife eft en droit déjuger à qui 
elle doit ou ne doit pas permettre les 
traductions de la Bible en l#ngue vul- 
gaire, combien plus de dilccrnèr entre 
ces Traduâ:ions celles qu'il eft à propos 
de leur mettre entre les mains 014 deleur 
interdire ? Pofé ce principe , les Janie- 
niftes n'auroient pas trouvé par toutdes 
Prélats qui cuflent eu le courage d'au- 
torifer ouvertement la ledUredelaTra-' . 



db^on de Mons , malgré la Cenfuré * 
de deux Papes; donc le premier par une 
Cbnfticution exprdle la défend ibuspei-> 
ne d'anathéme % comme oppofée à Ndi^ 
tionvulgati^ cmme téméraire ^ pemicieu'* 
fty Cr tendant des pièges k la Jtmplicite 
des Fidèles. Sur tout dans les endroits 
- où cette Tradudion eft profcrite nom- 
mément par les Ordonnances des Pré- 
lats (comme elle Teft dans les Diocelês 
du Pays-Bas & dans pluficursde laFran- 
ce) il (è trouveroic peu de Catholiques 
difpofez à méprifcr ces dcfenfes , Ci Ton 
n*avoit eu foin de leur ôtcr tout fcru- 
pule là-deflus. On ne pouvoit pas s'y 
prendre plus efficacement qu'a fait le 
p. Quefnel. Aufli travailloit-il pour Tin- 
terêc de fon propre ouvrage , en tra- 
vaillant pour riQterêc commun du par- 
ti. 

Af<:fn. f. z. 5, Quand nous ouvrons 
,,le Nouveau Tcftâment c'cft la bouche 
',,de Jcfus-Chrift^qui s'ouvre pour nous. 
,,Ccft la fermer aux Chrétiens que de 
^^leur arracher des mains ce livre Saint, 
,,ou de le leur tenir fermé, en leur ôtant 
5,le moyen de Tentendre. 

Zj'ic. II. 35. ,5 En interdire laJtxtii- 
j^re ( de l'Ecriture) aux Chrétiens, c'cft 
5,iaterdii-e Tufage de la lumière aux en- 
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^faris de la lumière. Vous avez invité^ 
9)Seigneur> tout le monde à vous écoQ-^. 
àitcTj & vous avez défendu à vos Apô* 
99tres d'empêcher les pet its d'aller à vous. 
^Ne permettez donc pas qu'on m'empê- 
^cbe de vous entendre dans vôtre Evan- 

^ j^gile, qui me tient lieu de vôtre prç^ , * 
,^fcnce fenfible 5 ni qu'on me mette cet* 
9,te lampe ious le boiilèau» ou dans uu 
,,licu caché, . * 
^ If. 21. ,,Le Dimanche qui a 
jjfuccedé au Sabbat, doit êire (anâifîé 
i^par.des leâiures de pieté^ Se fur tout 
55des Saintes Ecritures. C'eil le lait du 
^Chrétien j & quô Dieu même , qui 
» j^connoît fon œuvre ^ lièi a donne. , Il 
^ycû dangereilx de Ten vouloir (èvrei\ 
Voilà l'arrêt prononcé par le P, Quef- 
nel contre TEglife. Dés^là qu'elle ne 
permet pas la ledure de l'Ecriture en 
langue vulgaire à tout le mondeiâns dî-* 
âinâion > il y a quelques Chrétiens à 
iqui elle ôte œ livre faint, ou à quielle 
le tient ferme ^ leur ôtant le moyen de 

^ Tentendre. En ufer de la forte, dit le 
F. Qutfncl y c^eji lfiir fermer U hûwbe 4c 
yeJliS'Chrifi ^ tfui s* ùirvroit pour €ux : ce fi' 
interdire l^ufage de U lumière aux, er^^ns 

• de U lumière : ceft , malgré la défenfe 
du Fils àeY)^&^y ^mpéfkir les fetju dtolr 
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Ur 4 lui : c'eft Us fevrer du lait ^ue Dieu^ 
leïir avûit <^(7.7«/ /«/-W/w; qu'elle indigo- 
nité! Mais rEglifc Romaine qui auco^: 
rife cette conduite par des Décrets for* . 
me]$ , cft-ellc donc la vraie Eglife de 
J. C. au jugement du P. Quernel ? Non 
fins doute ; & les difciplcs qu'ils ont 
formez /en HoUande lui ôc Mn Arnauld^ 
n'ont fait que tirer la conclufîon de fou 

}>rinci pe , q uand ils ont aînfi décidé dans ' 
e livre intitule Infiru^ltons courtes \ 
necejfaires^ Crc.pa^.il.iz. Il tiefi poitit^ 
au pouvoir de l' Eglife de défendre j pas ! 
même au peuple ignorant , la UBure de la 
Bible. VE'Jtfe tjtdfiroitune fendpl^ledé^ 1 
fenfe^ dés-là^ ne ftroit plus la vraie Egli'^ \ 
fi y njais une Synagogue de Satan* 

Le P. Quefnel ne doit pas mécon- . 
noitre cette doéfcrine : ce n'ell que la 
fîenne un peu expliquée. Car efl-cciine 
mere 6c non pas une maraftre^ queceU 
le qui fcvre (es enfans du lait que Dieu 
leuravoit don.néPCc ne peut donc pas être 
félon lui la vraye Egltfe de J. C, Scpar 
con(equent*ce n'eft qu'une Synagogue de ' j 
Satan: Le P. Quefnel peut-il penïer au- 
tre chofe s'il s'entend lui*méme ^ Mais 
volons la fuite. * 

^ean 4. 2^. 9) Ceft unc illufion que • 
),dc s'imaginer que la ^coanoiiTaoce du 
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^^myftefes de la Religion ne doive pas 
>^)êcre y communiquée, à. ce fexe jpar la 
jjleéture des livres faims j après cec 
,,exemple de la confiance avec laquelle 
) Jefus le manifcik à cette femme ( la 
^jjSamaritaihe.) 

8. z8. ,>La leiSture de l'Ecritu- 
^)re Sainte entre les m'àins même d'uri 
}^homme d'affaires & de finances) mar« 
: ,,que qu*elle eft pour tout le monde. 

Si le P. Quefoel ne vouloit dire au- 
: tre chofe par-là, finon que la lefture de 
J'Ecritùre peut ie permettre à des per- 
fonnes de tout fexe & de toute con* 
édition ^ il ne. diroit. rien que de confor- 
me à refprit du Concile & à Tufage de 
r.Eglilè/ Mais cela ne lui fuffit pas. Il 
combat une opinion réelle 6c de prati- 
que i non une opinion ep Tain Cette 
opinion n*efl: donc point celle qui pre"- 
tendroit qu'il fuffit d'être d'une telle con- 
dition, ou d'un tel fexe pour écre inca- 
pable ou indigne de lire TEcriture. Car 
ce n'efl: là ni le fentiment de TEglife ni 
la pratique d'aucun Ëvéque : & ce lè- 
roit s'cfcrimer contre un fantôme que 
de réfuter ce que tout le monde* con- 
•damne également. Mais ce que le 
Quefnel traitte ^tWii/îw, c'eft de voui. 
ioir que cette lçâ;ure ne foit pas in^if- 
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' feremmcnt pour tous les Fidèle?, (ans 
qu'ils ayent beibin de demander Tagré- 

ment des Pafteurs. 

. En effet cornaient feroit-il neceflaire 
de le demander, fi Jefus-Chnll non feu- 
' lement permet à tous, mais leur ordoo* 
ne de lire l'Ecriture, & s'il défend aux 
Pafteurs d'en empêcher qui que ce foit? 
Or c'eft ce qu'a décidé le P. Qucfiiel, 
& c'eftcn ce (èns-là qu'il dit que cette 
lecture e(l/(?/ir totale monde. Quelle 
joye pour nos heredques , de voir' uh * 
Patriarche du Jaafenirme Julliâer ainfî 
fcur pratique > & les reproches qu'ils ont 
faits à i'Eglilè Romaine {ur ce fujet ! 
Voici encore quelque chofe à peu prés 

dans le même genre. : 

« 

NeuveéMez» dangereufês fur divers Mtrâs 

♦ fiijets dans les RsJUxions du P. Quef^ 
ml. 

I. Car. 14. 16. 9,11 eft iufte que les 

„enfans entendent ce que leur mere fait 
jjk. demande pour eux $ & ce qu'ils 
5,font & demandent pour elle. La louan-* 
,5ge & la prière publique dans l'Eglife 
9,eil auili pour le ûmple peuple. Lui 
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^^ravlr cette confolation d'unir (à.voixà 
^celle de toute TEglife y c'eft unufage 
),contraire à la pratique apoftolique^ 
t,au defleindc Dieu, 

Autre fenteoce prononcée par le 
Queiîiel contre TEglife en faveur des 
Proteftans & apologie làns réplique 
pour eux. Si malgré Tes défeniês ils 
ont introduit Pufàge des langues vul^ 
gaires dons les prières publiques &C dans 
h Liturgie > s'ils ont condamné com- 
lue un abus déraifonnable la pratique coa* 
traire, la grande raifon quiaféduittous 
ces rdbelles, &c qui les a ainfî armes 
contre leur mère , c'eft j di(bient-ils , 
comme le P.Quefnel 9 ^u'U tiijuftaïuê 

Us enfans entendent ce tjtieleur merefaitO* 
demande pour eux % que la prière publique 
dans rE^lifi ejl aujfi pour le ftmple pétale i 
que de lui rwir cette confolation d'wurfiê 
voix k celle de toute l 'Egl tfe , c*e^ uuMpige 
contraire k la prati^ apojioliqué O*. me 
de^ein de Dieu. 

Par ces mots , unir Ça v^ix a celle de 
toute l'EgUfe 5 notre auteur ne parle pas 
feulement de chanter en latin avec le cler* 
gé, comme nos Catholiques le font tous 
les jours. Car ce n'eft pas là entendre ce 
4pte l'Eglifi leur mere demande pour eux 9 
ou ce fi ils demandant four elU,: Sc fc 
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Quefnel veut qu'ils l'entendent. Par 
la même raifoa il ne fuffiroit pas non 
plus 9 pour le contenter ^ qu'ils euflènt 
la Mclle-ioute traduite en langue vul- 
gaire , aHn de pouvoir lire de leur côté 
ce que le Prêtre dit à T Autel; Ces tra- 
ductions ne peuvent fervit: à ceux qui ne 
fçavcnt pas lire , c'eft-à-dire , à une gran- 
de partie du peuple, iurtoutde la cam- 
pagne. Afin donc qu'ils puiflènt entendre 

et que VEgliÇe demande four eux dnris 
rOffice divin ^^ct qu'ils demandent four 
tlle^ comme k P. Quefhél décide quMs 
doivent l'entendre ; il efl de neceiSté 
que les Prêtres parlent la langue du peu- 
ple 9 & même qu'ils prononcent tout 
haut ^ ce que l'Eglife néanmoins lesobli-* 
gc de pronpncer tout bas. 

Que reftc-t-il au P.Qiiefnel (înon de • 
dire & de faire dire la Meffe & TOffice 
divin en langue vulgaire? Certainement, 
s'ils s'en abllicnnent lui & fes difciples, 
ce ne peut être que malgré eux par une to-» 
lerance forcée, qui leur fait IbufFrirun ^ 

ufage contraire d la pratique apojl olique » 

faute de le pouvoir encore changer im- 
punément. 

Èt ceci ne pnffera point pour une con- 
jecture téméraire parmi ceux qui fçavenc 
qu'à,Rotterdam , à la Haye, à Delft & aux 

environs^ 

^ lyi i^L.o i.y Google 



( up ) 

environs ^ c^eft un ufage de plufîeurs des 
' Ëcclefiaftiques du parti 9 de prononcer , 
en langue vulgaire les paroles Sacra- 
mentelles du Baptême 9 de Tabibluiiony 
de l'extrême on6tion > auflî bien que 
toutes celles quilbnt preicritesdansTad- 
miniflration de ces Sacremens, Se dans 
la benediâion do mariage* Ceft qu*é« 
tant là en liberté d'agir félon leurs ma* 
ximes 9 ils font voir par leur conduite 
ce qu'ils ont dans le cœur 9 ÔC ce qu'ils 
feroîent par tout ailleurs s'ils y étoient 
les maîtres. 

Jean 6. f f • Le Sacrifice pacifique 
- 9)&C expiatoire eft imparfait & fans fruits 
,,fî on ne communie à la viôkime im« 
),molée : & la Communion & mandu* 
,)Cation doit être extérieure auiii4>iea 
^yqu'interieure, quand Toblation , Tim* 
,,molation ôc les autres parties font tel* 
„les. 

Ce Sacrifice dont parle ici le P.Quel^ 
nel, c& celui de la Meile. Ceft fiir 
quoi il décide deux cho(cs. i . Que ce 
Sacrifice efi imparfait lors qu'il ne (ë trou« 
ve perfonne qui y communie réellement 
par la mandncéuion extcrieure du Corps 
de Jefîis-Chrift. C'eft ce que fignifre 
l'expi-effion du P. Quefnel » & s'il n*s 
pas voulu dire cela > il faut dire qu'il a 



parlé pour n'écre pas entendu. Or il 
nVft jamais permis de faire le facrifi- 
ccimparfaû^ autrement on pourrok con* 
fàcrer fous une (cule des efpeces. Il n'eft 
donc pas permis non plus de dire la 
Meflc fans communians. Quel abus dans 
l'Eglife Romaine j & quel ciiomphe 
pour ic3 ennemis ! 

La 2. decifioii du P. Quefiiel eft 
qu'une Mefiè (ans Communians efl une 
McGè foM fruit ^ pour œuK qui renten* 
dent & pour ceux qui la font dire. Car 
il elle profite aux uns ou aux autres , on 
ne peut pas dire qu'elle foit fans fruit. 
Oeiï donc une dévotion bien mal en* 
tendue que celle d'afliiler ibuvent ou 
même tous les jours à la Meffe, lorfque 
peribnae n'y communie réellement avec 
. le Pi erre : Combien plus de faire dire 
la Meâè à des Prêtres qu'on fçait bien 
qui n'y communieront perfonne ? Ne 
:vaiidroît-il pas mieux les engager, par 
la rétribution même qu'on leur donne, 
à s'abUsnir de celebrei , que de les en- 
gager à offrir un Sacrifice imparfait ? Sans 

doute que dîans la morak du P. Quef^ 

' nel 5 ce feroit là une dévotion bien plus 
.réglée: & fi c'eft parce principe qu'on 
voit beaucoup de Prêtres Janfeniftcs 

s'abUenir eux-mêmes de dire la Meiiê, 
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ipour commumer en fimples laïques à 
«elle qu'ils entendent j ils ne font que 
mettre en pratique, les princ^peis qu'iU 
ont appris de lui. ' 

Mais il n*en e(l pas le premier auteur^ 
non plus que fou grand Patiiarche V Ab- 
bé de S. Ciran. ' L'honneur eh eft dû à 
Luther & à Câlvin , de qui leur zélé 
diiciple Aaat du Bdurg avoit appris ce 
qu'il foutint dans (oa Interrogatoire 
(pag. ^6.) Saermm dé la Cène 
toM le monde devait commumer , O* non 
fe$demm h Prêtre. D'cù il conduoit que 
^ Meflè n'étoit pointée qu>vôic inftitué 
fe Seigneur & il avoit raîfon du moins 
en partie , pofé le principe du P.Quefc 
rteU En voici un autre que les Janfeni- 
iles ont toujours eu fort à cœur. 

JLuc I y. 2^. „Le i4.degré de ladon- 
j|>vernon du pécheur eft qu'étant recon- 
„cilié il a droit d'afîîfter au Sacrifice de 
^rEglife : & I f . d*ê£re nourri de là chair 
" „de jefus-Chrift. ' ' ' - ' 
' L'impTeffion naturelle que font ces 
paroles , eft que le droit d'aïlifter à la 
MefTe , aufil-bieh que le droit de tùm- 
ger le Corps de Jefus-Chrill , fuppofe 
» côâverfîon da pécheur, , & Hx récon- 
ciliation avec Dieu : c'eft-à-dire , que 

l^foflhe tt*à droit d'aiTitter à U Mèâb 

I i 
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u'ed: pas en état de commimier : qu'ît 
faut une égale difpofition & pour Tun 
& pour l'autre. Et en effet c'efi là une 
des maximes de la morale reformée • à 
laquelle fe rapporte le f. article du fa* j 

meux cas de confcience. 

Mais que dire après celà du com« ' 
mandement de TEglife , qui oblige lans 
diUinâion tous les Fidèles d'entendre la | 
Meflè chaque Dimanche ÔC chaque Fê- j 
te? Quel eil le Direâeur qui ne lecrût | 
pas coupable d'un grand péché , s'il ; 
avoic obligé un pénitent d'aller à la ikin-* j 
te Table, lâns s'informer s'il feroit re- 
concilié avec Dieu ou non? Or ce n'eft 
pas moins un péché, (êlon le P. Qyef- j 
nel, d'afîîfter à la Mefle, ou d'obliger 
d'y affilier, fans cette condition. ^ 
Voilà donc l'Eglife convaincue , (î i 
onencroit lechei desjanfeniftes» d*u- 
ne prévarication énorme. Car c*en fe- 
- roit une (ans doute û en obligeant à la 
Communion Pafcale, elle n'ordonnoit 
pas en même temps d'avertir ferieufè* i 
ment les Fidèles , que c'eft un (àcrile* \ 
ge de s'y prelènter , avant que d'être 
rentré en grâce avec Dieu par la peni- ' \ 
tence. Or c'eft pareillement on crime j 
félon le P. Quefnel , d'ofer paroiftre au i 

lacrifioe £in$ être en cet état. Quelle I 
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Afl; donc la prevaricatioa de TEglife, ca 
les obligeant dWifter toBs à la Meflc) 
de ne les p9S inftruire du péché que Uon 
commet en y affiliant avec une con^* 
feiencc encore fouillée ! Car oùeftrEr 

^ vêque qui dans fon Catechifmc ait mis 

uneleçoalà-detTusy ou qui dans (on Ri^ 
tuel aie ordonné aux Pafteurs d'en in- 
âruire les peuples , comme on le fait au 

j ' liijet de la Communion , de la Confir- 
mation , Se des autres qu^on appelle «Sk« 

cremens des vivansl ^ 

- AUr^%. y,L*homme peut (e dîA 
f>pen(èr. % pour 4^ confervation , d'une 
^ >9Loi que Dieo â Êdte pour fim util!- 

. On nerçaît que trop qu^ùne des ma;* 

ajimics fccrettes du parti eft que les com* 
j mandemens 4e l'Églife n'obligent pas 

en confcience & fous peine de peché^ (i 
ce n'eft lors qbW croit ne pouvoir les 
^tranfgreilèr fans fcandale. ^uilt 
«ce cette reftridion qu'en ont parlé les 
Galviniftes > avant qu'ils ie foicnt veus 
^ en état de fecouër tout à fait le joug. 

Car voici ce que diibit encore leur mar* 
tyr Anne du Bourg dans (on Interroga- 
toire page Quant aax jeunes ^^ui {ont 
Mnmandez. par l'Eglife Romaine^ "ha dit 
fié fumt k fit U ne voudrm fcandalifir 
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pn pfophdm ^ s* il penfoit quHt )[ eut fia»^ 
4^19 en Uttanfgrejfiw 4^^011X1 maisaujji 
ffi fa çanfçi^mc m f enfer ou offenfer Dtei$^ 
$n ufam éfve€ a^ian de grâce ^ CSrr. 

. Plût 4 Dieu qu'il y eûc moins d'ex^. 
f mples de3 ^bus qu'a produit cette mo*- 
raie miiè en pratique par de grands Re- 
formez du nouveau parti. C'eft à une 
inaxime fi ^minable qu'on doit tant 
de defordrcs pareils à celui de kur R. 
Chaiitre de Tournay s ii fameux dans, 
nôtre voifînage. Cependant elle doit 
paroitre aâb& rvfonnable ^ fuppofécel* 
le qu'avance ici le P. Qiiefnel. 

En .effet il ne parle paa (implement 
des préceptes de TEglife : il fait une pro-, 
pofitioB gpnânde qui s^éteûd à ceux.de 
Dxu ovênifi. Il y en a de deux (brtes, 
çeux qu'on ncmfQe de droit naturel , Scr 
ceux de droit poiitif. Lia Réflexion dd 
QÔtre Auteur priiè à h lettre pourrott 
$^appliquer aux uns 8c aux autres. Vhom^> 
me ) dit-il £ins reftriâioil , peut fe tUf : 
f^nfer pour efnferv^tion. d^une loi quû' 
Xiieu a faite pour fen utUité. Or il n'y a 

poi|i( de Loi , même de droit naturel,* 
qui nç (bit faite pour Tutilité de Thora- 
soe: il ny en a donc aucune de laquel«> 

le il ne fe puifle difpenfer pour fâ con- 

ktymxu \ 'JjQSk voii afièz où cela «a^ 



Digitized 



jâinais la morale la plus relâchée n a ou- 
vert une porte plus large àtouteibrte 
de corruption* Mais ûns preujire la pro- 
pofition à la rigueur des termes, fuppoî- 
foulque dans la penfée de T Auteur y el« 
le regarde les feules loix qu'on nomme 
de droic po&if divin. 

I. -C'eft une opinion reçue dans la 
Tbeologie que les préceptes divine qui 
défendent la polygamie & le divorce, 
au vsêM» Um qu'il fe fait du coniènte* 
ment des parties , ne font que de droit 
poiitif» Qu\>n (e figure le. cas où une 





■ 







Tun ou l'autre de ces préceptes. Qu'un 
Chrétien liiarié f par exemple , le voie ^ 
menacé de la mort, s'il n'époufe une au- 
tre femme* Qu'une femme Chrétienne 
dans un pays d'Infidèles, £ê trouve daos 
le même danger, (1 elle neconfent àépou* 
fer un homme déjà marié. Que ces per- 
fonnes-Ià, ôu les Gafuiftcs qu'elles con- 
fuLteroQt , ibient perfuadez de bonne 
foi que la polygamie & le divorce ne 
font pas conu'e lia Loi naturelle ^ mais 
lîmplement contre un précepte de droit 
p(>âtif : & qu'à cçlà ils joignçn( la règle 
du P. Quefnel,que r homme pour facon'^ 
pmmpn fguk fi dijpenfer d'uM Lfi 

I 4 



Digitized 



Dieu a faite pour fin utilité. Les Voîlà * 
Tun fie l'autre dirpenfez en bonne coq* * 
icience d*obéïr à la Loi qui défend lapa* 
lygamie fie le divorce. 

Au relie non ièulement dans les pays 
iûfidéles mais au milieu même du Qiri* 
llianiline ^ il peut arriver des cas où la 
vie d'une perlbnne foit attachée à Tm- 
fraction de ces préceptes. Par exemple 
fi un homme déjà marié iè^ trùu- 
voit néanmoins dans le dangec où fe 
trouva S. Caiîmir Roi de Pologne , à 
moins qu'il n|jépousàt une autre iempae 
que la fîenne : qui empêchcroit cet hom-" : 
me-là de s'appliquer la decifîon 4u P. 
Quefnel , 6c de dire , rhomme peut fi • 
difpenfir pour fit confirvéUiot^ <yc ( Et ne 
feroit-ce pas là une excufc fort plauCblc 
pour Luther fie les autres çhefs dçs ProteP 
tans,qui permirent au Landgrave deHeP- 
iè d'avoir deux femmes en même xxt^} 

Enfin le précepte d'embrafler la foi 
Chrétienne ^ d'en faire profeflion » de 
recevoir le Baptême ^ &c. n'eft encore 

3u'un précepte de droit pofîtif. En vertu 
cquoi les difciples du P. QuelÙQl pour-» 
roient-ils perfiiader à uninfidéle qu'il n'y a 
point de danger qui puiflè le difpenfer 
de fc faire Chrétien ? Vous convenez 
vous-mêmes I leur diroit-ilj (^^VkmT. 



ÎW ftut fe dijf enfer pour fa confervatton^^ 
J^mt Loi que Dieu a faite pour fin tailitém 
G'cft fans doute pour Tutilité derhom- 
me qu'il a fait la Loi d'embraflèr le 
Chriftianifme. Pourquoi voulez-vous 
€fxt je ne puifle pas m'en difpenièr , lors 
qu'il V va de mourir d'une mort; cruelle ' 
moi oc mes enfansi ou de les voir &i(s 
efclaves, • - 

On a garde d'attribuer au P. Quef». 
nel toutes ces confèquences ^ & tant d'au- * 
très ferablables , qu'on pourroit tirer de ' 
fa propofition. L'on cù periuadé qu'il- 
celés a pas eu en veue, & qu'il 1<?S dé-- 
teilerott lui-même. Mais il n'en eâ: pas « 
moins vrai que ce (ont les fuites nâra-^^ 
relies de fa proportion j âc que fi elle • 
n'étoit pas faufle , on feroît aflcz bien , 
fondé à croire qu'il eft permis de fc diC^ 
penfcrdes Commandemens de l'Eglifc: 
quand on le peut fans fcandale. - 

Pour montrer encore par d'autres* 
exemples qu*on ne cherche nulleméat i- 
à faire des procès au P, Quefnel , fur 
cequi peut lui être échappé par mégarde» ' 
on ne mettra point non plus iur fon 
compte ^ les con&quénces de quelques'> 
autres paflàgcs que voici 9 toutes le^i* 
times qu'elles font en elles-mêmes^ - 

jRQm^ 9. lo. i u « Dans la vocation l 



yfi an pécheur il y a toujours à adorer^ 
ffic à louer la vérité de Dum & & libe- < 
j>ralité, raccompliflement des promef''' 
nies qu'il a j&ites à Ton Fib de lui doQ<^ 
^ner jfcs Elus. j 

Perfomie ne prendn la vocation ou 
même la converiion d'un pécheur ^ pour 
raccompliflement de !a promefle faite ' 
à Jefus-Chrift de lui donner les filâs: 
pËrIbnnei dis-je, s'il raifonne le moins 
du monde , ne prendra cdà pour uc^ * 
mémechofe, & ne parlera comme fait 
ici l'Auteur , hors ceux qui iuppofenc 
avec Calvin , que nul pécheur ne (c 
cmivercic efFeâivement ^ s'il du' 
nombre des Elus j & que la^ converfîon 
de tout autre , n'eft qu'une commrfion 
imaginaire. Mais nous aimons mieux 
fuppofer que le P. Quefnel n'a pas rai- 
fonné en cet endroit , non plus qu'en 
un autre dont nous avons parlé ailleurs^ 
mais qui fournit matière à une nouvelle 
réflexion. La voici. 
' ' Nous avons fait obierver par quel iiH 
terêt dans la Tradu6tion du P. Quef- 
nel qui eâ; celle de Mons ^ le 20. verièc 
du chap. 17. de St. Jean a été falfîfié 
par ce titre > tout contraire au fens lit* 

teral , pcfiis prie pour le falut de tous let . 

Bit. Ce quenouaremaD^etons icic'eft 



Digitized by Google' 



r ) 

que le p. Qtlefiiel^non plus que fc Tw^/? 
duâjçMr dO; Mons y n'a pas pris garde 
qu'en fongeant à éluder un paflage'eon- : 
traire i Jaoâsnius^îL fi>urniâoi& aiûcQ^-*. 
viniftes , par la comparaifon de ce titre ' 
avec le textç dei r£.vaDgile > use preu- 
VJ5 fin foveur dexette herefie 9 que h:. 

& trouve dans les ieuls pndeûioeau: : 
Je frU^ dit Is.Fik de Dieu, pour c^uxr 
fui Àûiv^ \em woy. Et qui ic»it«ihi * 
ceux qui doivent croire en Jefe-^Chrift? * 
titre du.Traduâeur dè Mrân- &du 
P. Quefiael le marque : Jefus prie^ pôur - 
le fdut de tous les Elus. N'eft-ce pas fai- . 
re»^ entendre clairçna»nt qi^il n'y a que . 
les Elus dmveiit airoir la foî^?'?Mais • 
il faut croire que lo P. Quefnel à'a pas 
' pcvéu cette, êon^equence• . . 

p. Quefnel a adopté la TraduEiim de . 
- Mens f iaiffzne uÀe grande parue 
, des diferemes d'avec la f^ulgate powt:. 
" iefifuellef nemmmeM cette T^i^dtéSiiona » 
été condamnée pan les. Papes &* p^ les 

ON- doit bien s'attendre qub fe P. - 
Qiieâiel xsaisaau de £irivolfi;Ou mê- ' 



me d^extravagant le reproche qu^on lui 
Bdt d'avoir copié le texte de kTnulac* 
tioQ de MonSyfàns y corriger au moins 
ce que lesPapesÀ les Ëvéques y avoient 
Dommément repris , qui eft de s'être 
âoigné du . texte de la Vulgate. Sans 
doute qu'il nous ren voira là-defliis à la ' 
nouvelle Dcfcnlè de Mr. Amauld pour 
cette Traduction. Mais il trouvera bon 
qu'à nôtre tour nous le renvoyions à 
Tautoricé du S. Siège, qui n'en lèra pas 
moins reijpeâable aux vrais Catholiques, 
pour écreiméprifee du P. Queûiel & de 
{es (emblables. 

Cen'eft pas que nous regardbnseom^ . 
me une herefie ou comme une preuve* 
d'berefie. la liberté qu'on ifeft donnée , 
d'exclure ainfi le. texte de la vulgate. ' 
Mats il nous iera permis de reprocher 
au P. Qjefioel , ce . que les Papes ont 
condamné dans le Traduâéur de 
Mons. [ 

Nous ne voilions pas non plus dtffi* 
muler que ce Pere a corrigé plu(ieurs 
des endroits où la ver (ion de Monsaban* 
donne |a Vu^ate. Mais ce foin, qui eft 
très-loiiable en lui-même, nelaiflîe pas 
de (èrvir en quelque forte à ia Gondam<^ 
nation. Ciir çti corrigeant àinfi une par- ; 

tic de^ecslfindroîKSi il a rccQnoueu pra^ 
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tîque que cdi dévoie fiâre^ 6c en œ 
{Corrigeant pas l'autre où il y avoic les 
toêmes rations de le faire 9 il le montnl 
prévaricateur d'une règle, qu'il n*a pu 
a^eœpécher de- icconiiotcre. 

. On pourroit le diilunuler Ci le nom« 
bre de ces diâerences d^avec la Vulga* 
te écoit moindre^ Mais doit-on comter 
pour rien j que dans unefeole partie du 
Nouveau Teftament) c'eit-à-dire,dans 
les Aâres j les Epîtres , & TApocalyple, 
41 s^en trouve plus de^6o. quoi qu'on 
ne les ait pas comptées avec la dernière 
exaâitude.^ 



ml d'avec la Vulgate dam Us 2»» 
dcrnkrsTûmes. 
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Concliifion* 



On ne fera plus furpris que le P. 
Quefhel ait déclaré lui-même qu'ir ne 
trouve rien que de Catholique dans tous 
ces paradoxes affreux dont les écrits du 
P. Gerberon ibnt remplis : ni qu'il ait 
pris fous fa preteftion,, la prétendue 
Expofiiion delafoij autrement appelléé 

InfiruBion fur la doctrine de la grâce -y li- 
belle condamné à Rome ^ & déclaré 
hérétique par M. le Cardinal de Noail- 
les Archevêque de Paris, & par M. i'£« 
vêque d'Angers. 

Il n*efl: pas befbin , pour juger de cet- 
te Eûcpofttioriy d'enappellcr à leurs Gen- 
iures. . Il (uffit de fi^avdr ce qu'on trou- 
ve dans les lettres originales des meil- 
leure âmis du P» Quefnél qu'on produi- 
ra en leur tems , qUe M* Arnauld &c les 
principaux du parti s'oppolerent tou- 
jours à réditionde cet ouvrage ^ perfua- 
dez QH^il fer oit iwpojfibU d'empêcher qtiil 
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ne fiit eenffrJ Cr* condamne a Rome , O* 
p4r $m mlieure^dit un des pluszeiés Jan^ 
ièniftesy dans un écrit apoilillc de la main 
du P. Quefed. Et de*là vient qu'on n'a « 
jamais ofé imprimer L'Expofitton que de- 
puis h màrc de cous ces die& du Jan< 
lenifme. 

Cependant le P. Quefiiel y a telle- 
ment reconnu Tes vrais ièntimens , que 
duns une lettre au Sr. Willart qui ièra 
rendue publique > il oie menacer des ju* 
gemens de Dieu les plus terribles Mr. 
le Gu*dinal de Noailles , pour avoir 
trouvé de rheitrfie dans ce libelle. 

Que ftra<e donc à moi d'avoir ofé 
en trouver dans fon ouvrage favori les 
RefifxioM moTéUié fief le N.T. ? Ot& bief* 
lèr le P. Quefnel dans un endroit trop 
(oafibie, pour cmm cpjfm homme d'u- 
ne au(fi graude vivacité qu'il eft encore 
à fon âge le puiflè contenir. 

Mais que dira-t-il?Par oii s V prendra- 
t*il pour (âitver cet ouviïige cher? A 
jgiger de ce qu'il fera par ce qubn a vu 
faire juiqu^ict à lui & aux autres apolo-*' 
gilles du parti , il s'attachera à quelqu'un 
de ces trois moyens de dcfenfê , ou à 
tous les trois eolêmble. 

1. 1! mettra en citations tout S. Au- 
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I cun des articles qu'on reprend dans les 

I JRgfièxiâfis y par rapport à la matière dtl 
Janfenirm e : & il criera de toutes (es for^^ 
ces au Mêlimfie ^ au Semipelaglen , i 
rennemi de Saint AnguAin & de iâ do* 
ârine. C'ell le tour qu'a pris^ c(»nme 

I on l'a vu, Dom Gerberon , en défiant 
les Cardinaux & les autres Prélats, qui 
avoicnt cenfuré fou prétendu Miroir dt 

\ Pieté ^ d'j reprendre aucime propofitioh 
qui ne fut de S.Âuguilin ou defespre* 
miers difciples. 

Mais pour rendre inutiles ces cla« 
meurs du P. Quefîiel il fuffira de répon- 
dre, ce qu'on lui dit ici par avance, qu'il 

^ ne citera rien de S. Auguftin ni des au- 
très , que n'ayent cité avant lui Calvia 
& Janfenius , pour prouver les mêmes 
erreurs quie nous lui reprochons : £c 
qu'ils n'ont pas laifle pour cclà d'être 
condamnez de l'Ëgliiè , Êuis qu'elle aie 
condamné le S. Doéteur : parce qu'el- 
le a reconnu qu'ils Toot très-^fau&menc 
interprété, afin de le rendre garant de 
leurs erreurs. Gar c'eft ce qu'a expref^ 
fément déclaré l'Ëglife de France dans 
ion Formulaire, quV>n £gne tous . les 
jours en Sorbonne; & ce que vient en- 
core de confirmer le S. Pere Qem«DC 
XL en condamnant d'impieic le livrç 

K * 
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du Doéleur de L'aunoi 5 qui avoît ofe 
attribuer à S. Auguilin les blafphémeg 
de Janleniuç & de Calvin fur la Grâce 
& la Predeilination. Que le P. Queûiei 
choiûfle donc lequel il aimera mieux 
dire , ou que TEglifè a mal entendu S. 
Augullin 5 ou qu'elle a mal entendu Jan- 
ienius ; lorfqu'elle a trouvé leur doârî- 
he différente. Car c*eft à quoi on le 
rappellera toujours malgré lui , après 
toutes ces citations de S. ÂuguÂin , ou 
de les difciples. ■ 

1. Un autre tour que pourra prendre 
le P. Quefnel , ce fera de chercher par- 
ci par*là9 dans des Théologiens ortho- 
, doxes , quelques propofitions lemblables 
quant aux temties à celles qu'on lui re<- 
proche. 11 en pourra trouver , par exem* 
ple^ quiauroùt dit^ que fans les grâces 
efficaces ^ on ne peut rien faire de bons 
ou 9 que la grâce a des attraits auxqudîi 
on ne peut rcfifter , &c. Et là-deflus 
il triomphera , ' comme s'il avoit con*^ 
vaincu d'ignorance & de calomnie les 
accui&tions quVm vient de former con- 
tre lui. 

Mais ce ne feront que de vains triom- 
phes : parce qu'on eft bien affiiiré qu'en- 
rre lui & ces Théologiens orthodoxes 

qu'il pourra citer» il iè uouvera desdif^ 
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ferences eflentielles, qui ne permettront 
pas d'excufer dans (es ouvrages ce qu'on 
pourra juftifier dans les leurs. 

Et afin qu'on ne prenne pas ceci pour 
une répohfe en l'air ^ on défie le P.Quei- 
nel de marquer aucun Théologien Ca- 
tholique en qui- ces quatre ou cinq cho- 
fes le rencontrent en même tems com- 
me en lui. X . D'avoir avancé ce pre« 
niier principe du Janlèniiine : La grâce 
n^efi autre ehofi que le confentement de la 
volonté, z. D'avoir comme lui inculqué 
en toute occafîon le refte des erreurs 
qui compofent la Théologie de Janfe- 
mus» & qui font les (uites naturelles de 
ce principe. 5 .D'avoir diffimulé, détour- 
né 9 altéré par de faufles interprétations 
tant de paflages du Nouveau Teftament 
oppofez à ces erreurs \ (ans que jamais 
il lui foit échappe aucune des propofi- 
tions dont le Janienifîne ne peut s'ac- 
commoder. 4« D'avoir approuvé com- 
me une faîne doétrine celle des écrits 
du P. Gei beron , &; celle de la pretea- 
duë Expofition de la foi. 5*. Enfin d'avoir 
autorifé les reproches êc les inveâives 
qui fervent aux Janfeniftes à décrier les 
moyens que riLgltfe emf^oye pour ar-« 
relier le cours de cette herefie. 

J&nei veux pas dire qu'afin d'être legitl** 
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tnement tenu pour vrai Janfêniflie y il 
ibit beibin que tout celà concoure dans 
une même peHbnne. Mais je dis que 
tout homme qui (era convaincu de ces 
cinqchofesenfembie^ne peut étrequ'un 
vrai Janfenifterque Ton vient d*en con* 
vaincre le P.Queihel par des preuves de 
fait qu'on le déHe de pouvoir éluder : 
quM ne produira jamais d'Auteur rccon* 
nu pour Catholique de qui Vpn en puif> 
fc dire autant : & qu'ainû ce (êroit in- 
uiilemeot qu'il pretendroit en tiouver 
aucun, avec qui il pût fe mettre en pa- 
ralelle» 

On ne s'engage pas à juflifîcr ceux 
qu'il pourra produire : mais on dit que 
s'ils peuvent être jullificz, ce ne fçau- 
roit être qu'en montrant ce qui mettra 
la difFcience entre eux Ôc le P.Quefhcl. 
C'eft-à-dire qu'il faudra prouver qu'ils 
n'ont jamais admi$ la définition hereti* 
que qu'il donne de la grâce ^ qu'aocoo 
d'eux n'a établi comme lui toutes les 
parties du fyftemejanioiifte) qu'ils ont 
même enlêigné ou ounifcilement fup« 
pofé les veritez contraires. Qui que ce 
ibit de qui le P. Qi^efnel ne pourra 
pas prouver celà , on lui permettra 
de le compter au nombre des ùcns: 
mais un ne feindra pas de le tenir auifi 
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bica que lui pour un parfait Jaafeni- 

5. La manière la plus pîaufible dcfe 
défendre 9 6c à laquelle on peut prefti* 
mer que le P. Quefiiel s'attadiera le plus, 
c^eft de diie qu'on trouve dans fan Uvre 
des propoficions toutes contraires à cel'- 
les que TEglife a condamnées ^ & de 
renvoyer à fa Table des matkres ceux 
qui voudront s*en convaincre. 

On pourroit le contenter de répon- 
dre en un mot que , quand cela (erok 
^ certainement vrai, ce n'ell pas de quoi 
le juftifier. Combien d*hcretiques, (bit 
malgré eux & ùm y penfer, foit àdef- 
fcin de ménager des (ubtet€uges,ont 
mêlé dans leurs ouvrages des propo{I« 
tions fort contraires aux herefies mêmes 
qu*ils établiflbient de tout leur pouvoir? , 
Mais de femblables contradiÂions ne 
peuvent fervir qu'à les. confondre 9 & 
non pas à juilifier les ouvrages ni leurs 
Auteurs. 

Il n'en faudroit pas davantage pour 
. ' rendre inutile au P. Que^l , ce qui 
pourrait lui être échappé qui fûtin* 
connp«ible avee la doârinede Janfemus, 
Mais afia qu'on voie par une preuve 
(èniitrie <^'il n*en eft rwn , voici une 
propofition qu'on iui fait, &t qu'ilne peut 

K 4 • 
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pas f ejetter. Qu'il choififle dans tontes 

îcs Rejlexions fur le Nouveau Teftament 
ce qu'il croira le plus oppofé à la doâii- 
ne condamnée que nous venons de lui 
attribuer ; qu'il en compofç une GoQfef» 
iîon de Foi, & qu'i] la rende publique! 
iiir cela nous ferons deux chofes. 

i: A cette Confeffion nous en joîn- 
jdrons une toute contraire , compofée 
pareillement des textes de Tes Réflexions 
morales. Nous appellerons celle-cf la 

Confejfion de Foi yAnfeniSic ^ celle-là 

l^Ami'JanfeniJiei^ & nous Ics mettions 
en paralclle fur deux colonnes^ afinque 
le public puiflê juger en les comparant 
il elles iè contrediiênt : & 9 fuppofé 
qu*il y ait de la contrariété , laquelle 
des deux doit être regardée comme con- 
tenant les vrais feniimens du P. Quei^ 
ncl. 

Pour Iccond paralelle , nous donne* 
rons au public àconctp^rçr cesdeux Çon« 
fefîions de Foi du P. Quefnel avec les 
Déclarations prefentées Tan pafTépar un 
Ecclefîàftique François au Roi Très- 
Chrétieo , qui les fit examiner par plu- 
fieurs des premiecs 6c des plus fçavans 
Prélats du Rotaumc 9 à la tête des- 
quels étoit S. E. Mgr. le Cardinal de 
Noailles. Et nous oto affiirer pgravan- 



ce qu'il n'y a point de Théologien qui 
ne prononce à la fimple kâure qu'eit 
comparaifon du P. Quefnel > ce Mr. 
Goiiet étoit très*Cktholique dans (es De^ 
clarations : qu'il s'en faut bien qu'aucu- 
ne des Réflexions du P. Quefnei ne pa« 
roiflè auffi forte contre le Janlenifme 
que les Déclarations de rÂbbé, & qu'il 
s'en faut infiniment plus que ces Décla- 
rations ne foient aufli Janfëniftes que les 
Réflexions du P. Quefîiel qu'on vient 
de rapporter. Il ne tiendra qu'à lui que 
le public ne ibit juge de cette compa- 
rai/on. 

Or tout le monde fçait que les Decla« 
rations de Mr. Coiiet examinées dans 
diveriès Conférences , . par ces grands 
Prélats % furent reprouvées comme cap- 
tieulës &C incapables de le juûifîer ; ôc 
qu'elles furent reprouvées pour cela lêul 
qu'elles étoient fuiceptibles des explica-^ 
tions décournées , à la faveur deiqueUes 
les Janiênîftes mettent à couvert leur 
herefie. Que fcroit-ce fi l'Auteur eût 
avancé d'ailleurs j comtne le P. Quel^ 
nel t que la grac^ n'eji autre chofi que le 
confentement de la veUnté^ que (ans la 
grâce efficace il efi; aufii impofiible d ac- 
complir les préceptes qu'on trarrigrefiè 
quedecQurirla pofte ians cheval y&c^ - 
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On ne doute point que le P. Queihel. 
ne (bic ici tente de dire que ces Arche* 
' véques & cesEvéques , quiont ainiiju^ 
gc des Déclarations de Mr. Coiiet >îVc* 
toienc qu'une troupe de MolinifteSf 
c'eft-à*dire , félon lui, de Semi pclagiens^ 
qui ne méritent pas qu'on ait égard à 
leur jugement. Ce(k la défaite ordinai- 
re de nôtre Auteur , & de (es fembla- 
bles. Mais ne craindra-t-il point pour 
cette fois de s'immoler à la rifce publi- 
que 9 s'il s'avife de &ire autant de Mo* 
liaiftes de ces Prélats? 

Je pourrois en demeurer*là 9 lur 
qu'il n'y aura pei fonne aflèz abandonné 
du bon (ens pour les croire prévenus 
jufqu'à s'imaginer voir du Jinfenirme 
où il n'y en nuroit pas ^ ou méchans 
jufqu'à vouloir en accufer Mr. Coiiet 
Contre leurs propres lumières. D'ail- 
leurs lors quM fera queftion de compa- 
ratfbn, je ne fuis pas moins afliiré, que 
quiconque trouvera dans les Déclara- 
ïfons de celui-ci un degré de Janfcnil^ 
me, en trouvera dans les Rcâexions 
du P: Quefnel. 

Mais toute comparaifon miiè à-part 9 
voici ce que j ajoûie. Cette Confcflîon 
de Foi , qu'on fuppofc ici que fera le 
P- Quefnel, pour rejuftifier, feracom- 
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fiorée (ans doute des endœks de &$ Re«* 
flexions indiquez dans la Table alpha-* 
betique , donc nous avons parlé At%^ 
fceit comme le plan d'une pareille Con* 
feflîon. Qu'il Texecute donc à la bonne 
heure , s'il le juge à propos ; &L qu'il 
réunîfle comme dans un (èul corps ce 
qu'il y trouvera de plus capable d'eflÊi* 
cerJe Icupçon de Janfènifme. Alors, 
on le répète , il fera aifcde faire fur cha* 
que article ce que nous avons fait (iir ce- 
lui-ci : Dieu n'abandome pas Us Juiics. 
Je veux dire qu'en expliquant par les 
principes du P. Quefnel , &: ièlon la 
méthode des Janfcniftes , tous ces paf» 
fages citez dans fa Table 9 il ne s'en 
trouvera pas un dont le Janfènifme ocfc 
puiflè accommoder. . 

En attendant ce que pourra faire le 
P.Quethel , nous allons exécuter ce que 
nous avons promis d'abord i qui eil de 
marquer ces iens détournez » que les 
Janfcniftes font convenus entre eux d'at- 
tacher à certaines expreilions Cathoti* 
ques qu'on trouvera dans lès Reflexions» 
Par cette ëxpofitton Ton verra que (ans 
donner aucune atteinte à la doârine du 
Janfènifme, & fans penfèr autrement 
qu'ils n'avoient toujours penfé avec Jan- 
ienius , ils ont trouvé le feçrct de par- 
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1er (cuvent comme les Catholiques, & 

d'impofèr pour un tems au public qui 
n'eft pas en garde contre ce langage 
trompeur: juf:ju'à ce qu'ils puiflent le- 
ver le maique , 8c parler félon leurs vrais 
fentimens, comme ils falfoienc d'abord 
avant la condamnation.Reprenons donc 
Tun après l'autre ces titres de la Table 
du P. QaefneL 

Commandemens . Dieu m commandt rie» 

d'impoQihle. 

Oa doit écre (ûrpris (ans doute, que 

de trois padages feulement qui font 
marquez dans la Table comme conte- 
nant cette vérité > il y en ait deux où il 
n'en tù, pas (ait la moindre mention ^ ni 
en termes exprés ni en termes équiva- 
kns. Ces deux pafîages (ont les notes 
fur S. Jean chap.2i,v. 2f .ScfurTApoc. 
chap. i8.v. 14. Ceux qui iê donneront la 
peine d'examiner le fait , reconnoîtront 
que non (eulement dans les endroits in« 
diqaez) mais dans les chapitres entiers, 
il n'y a pas le moindre mot qui ait rapport 

' au fujet duquel il eil: queftion.* 

Refte donc un fcul endroit qui eft 
fur le chap. p. de S. Luc v. i}.. où 

^ Jefiis-Chrift dit à fes Difciples , parlant 

a 



Digitized 



( ) 

éts cinq mille hommes dans le deierc i 

Donnezrlcur vous-mêmes a manger. 

' ' Sans examiner s'il n'y a point quel« 

que myftere dans rapplication que le P. 
Quefnel fait à ces paroles de ce qn*adit 
le Concile de Trente , Dieunecomman* 
de pas des chofis impojfihles j &c: il fliific 
de faire attention à cette glofc quil ajoû- 
te du Gen : celles qui pénroijfent impojfible^^ 
ne étant qu k la joible^e humaine. Par-là 

le P. Quefnel élude ladecifion du Con- 
cile 9 6c la rend inutile contre Thereûe 
de Janfenius. , " 

Chacun fçait la mauvailè chicane 
dont fe fervent fês fe6taieurs pour élu- 
der la cenfureêde la première des cinq 
propofitions. Cette chicane confifte à 
dire que ce qui a été condamné par les 
Papes 5 c'eft de dire que Dieu faflè des 
commandemens qu'il ne puiilè pa^ faire 
accomplir avec la grâce , quand il lui 
plaît % mais qu'il ne laiÛe pas d'être vrai 
que des cbmmandemecs demeurent 
quelquefois impoflibles à nôtre égard 
faute de ce fecours. 

Or c'eft à àutorifer une interpréta- 
tion fi fauflè & fi abfurde que tend la 
glofc du P* Quefnel , jointe par forme 
de preuve aux paroles du Concile. Dteu 
w commande fas des clfofis impojfibles^ 
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^ic le Concile : r^r aBeséjui le paroij^ent^ 
ajoûtele P. Quefacl^ ne font mpojfibles 
iju^k Ufoibleffe humaine. Comme s*il di- 
£>ic : Pour juilifier h deciûon du Con« 
cile, il n'crt pas befoin que Dieu rende 
les préceptes poflibles à cchis ceux à qui 
ils font impofez : il fuffit qu'il le puiflèf 
en leilt donnànc le pouvoir de les ac« 
complir, quand il veut , par le fecours 
delagi^e. Dé&ite pitoyable ^ mais dé« 
£iite ordinaire des Janfcnilles pour {au- 
ver la première des cinq Propoficions ^ 
en détournant ranaiheme du Concile 
for un fens auquel on ne penfa jamais 
pour la cenfurer. 

Au refte , ce que le Quefhel a joû^ 
te avec le Concile ^ que le commande* 
ment de Dieu nous avertit de demander 
çe que nous ne pouvons pas^ Kp*qtiil vient 
k nôtre fecours afin que nous le puijfions : 
ce diicouis (î vrai &: (I confblant dans 
le fens du Concile, devient abfurde & 
illufoire dans la bouche d'un Janfcnifle 
qui tient, comme le P, Quefoel , qu'on 
ne peut rien fans cette grâce avec la- 
quelle on fait toujours le bien. Car c'eft 
dire que fans une telle grâce on ne peut 
ron plus prier comme il faut, que s'ac- 
quitter de tout autre commandement. 
. K'eft-ce donc pas uae .abrurdiic &<uac 
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pure moquenc, de dire à un pécheur:" 

JJteH etoftfKft de vous rendre poffihles Us 
(«mnMndemeùs f, ^ace , i coaditiç». 
^ue votù la lui demandériezi en même 
tems qu ojr fuppofe que la grâce lui a 
manque , fans laquelle il lui étoit auffi 
peu ïwffiWe de prier comme il faut , qu'il 
1 eit a un homme de courir la porte 
quand il manque de cheval ? C'eft la 
comparaifon du P. QueiîieL 

Grâce rejetUe^ rendm inutiU, oif,ve. 

\ ,L«»Jan<êoiftcs, &tis faire aucun tort- 
ïi leur doarrinc, avouent, i. Qu'on re- 
leite & qu'on fe rend inutiles iS grâces 
extérieures i comme la predicàû^dc 
la parole, les miracles, les bonsexem^ 

qu on xefifte a des giaces intérieures qui 
ne font que des grâces de lumière, & 
des mfpirations de l'entendement, des 
avert^emens, des cc^inoilTances infu- 

m^* ' • de plus qu'on 

rend même mutiles certaines gmces de 

fokE^nt deleurefiêt, mais en rendant 
inutile , faute de perfeverance , l'efec 
même qu elles ont eu 5 fçavoir les bons , 
oenrs , ou ks faintes rcfolutions qu'cl. 
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les ont fait former. 4. Ils avouent cn^* 
oore que l'on relifle aux grâces même 
les plus efficaces j mais d'une refillance 
qui n'exclue . pas le conTencement à la 
grâce, & qui n'eft que l'effort inutile & 
iâns effet avec lequel la cupidité lui difpute 
la vidoire : redllance qui n'elt pas libre 
à l'homme, & qui efl in&parable, mê« 
me dans les plus grands Sainte de l'état 
où nous (bmmes tn cette vie. 

Ce que les Janfeniiles nient , & ce 
qu'ils devroient confeflèr pour ne Tétre 
pas, c'cftiquand la grâce nous rend pof- 
uble un précepte, Ton ne refifte jamais à 
cette grâce jufqu'à n'y point confentir, 
& à n'accomplir pas ce qtfelle met en 
nôtre pouvoir. Tout ce qulti'engage 
point à accorder cela , ils l'accordent 
iàns peine* C'eft fur ce pied*] à qu'on 
doit juger des Reflexions du P.Quediel 
citées dans fa Table. 

Il faudroit qu'il fe fût étrangement 
oublié s'il étoit allé jufques à dire qu'on 
pût ainû refulêr fon confêntement à U 
grâce intérieure , vraie grâce de J. C. s 
lui qui dit en tant de manières , com- 
me on l'a vû , que la grâce de Jefas- 
Chrift n'ell jamais fruilrée de fon effets 
& (qu'elle ne peut pas même en êtrefni- 
' ili ee. 

Mais 
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c\ Mais û fi^y a pas lieu d'attribuer au 
JP. Quefnel une pareille contradiûion* 
:De f o. à 6q. endroits de Tes Reâexioi» 
indiquez dans la Table , comme répon* 
jdant à ce titlre^ Graee rejettecj Pon n'en 
verra aucun , je ne dis pas qui exprime, 

^ -mais même d'oiï il s'enfuive necdïïiire- 
ment , qu'une lèmblable grâce demeure 
fxns efiet) qu'elle n'emj)ortepas leçon- 
ièncement de la volonté. La plus part 

I de ces endroits ne regardent que des 
grâces extérieures » ou que des grâces 
de lumière de connoifTancc* Quand 
il fait mention de refîfknce à la grâce, 
il l'entend, pu il peut être entendu, de 

^ celles-là feuleipent. S'il parle quelque- 
fois d'une grâce du Sauveur rendue inu- 
;tile , ce n'eft, qu'entant que les defirs» 
les projets , 1^ refolutions qu'elle a fait ^ 
former, deviennent inutiles p^ les pe* . 
chez commis en(uite}& non pas que la 
jgraceait manqué de produire ces ef&ts^ 
lêlon qu'elle'les a voit mis en nôtre pou- 
voir. Ainû on fe tromperoit de penfer que 

m parmi ce grand nombre de Reflexio ns 
citées avec t^t d'afFeâatioQ h Ta* 
Ole du P. Quefael fur l'article, dé Grâce 
rejtue* , remue imitile , il y en ait au- 
cune qui donneatteinte à la doârine Ton* 
damencale du Janfenifine ai ce poiat-là^. , 

L 
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Ce (eroic encore une plus grande iUi 
lufîon de s'imaginer qu'elle fbuffrîc au* 
cun préjudice 9 de ce que le P.Quefhel 
infinuc en quelques endroits; pai^excm* 
pie fur le V. ). du Chap. 8* de S. Ma{^ 
thieu, que toute grâce n'eft pas cffica* 
ce jufqu^à opérer la converiion entière 
d'un pécheur i mais qu'il y a des grâces 
fbibles, imparfaites t & pourainfidire^ 
grâces initiales , qui ne produifent que 
ces deiirs foibies & imparfaits par où la 
converiion a coutume de commencer^ Se 
qui croifiant comtne par degrez, difpo^ 
fentrame à la grâce pleinement efficace 
d'un parfait changement^ Ni Janfenius^ 
ni Calvin , ni aucun des hérétiques n'a 
Tïxé cette differencede grâces foibies, 6c 
de grac^ fortes. L'herefie coniiile à 
n'en reconnoître point qui ne produifc 
l'eâet qui lui eft proportionné, & qu'el-» 
le met en nôtre pouvoir ; & Ton ne 
prouver^ pas que le P. Quefnei en aie 
reconnu aucune. 

Dieu veut que tous [oient fauve z.. Lawert 
dt'Jefia-ChriJl four tom UmQndc^fvHf 
tous Us hommes^ ' * 

Les Janfenidcs ne fê Font point une 
afiiùre & iis le font même ua mearitc'i 
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de dire avec TEcriturc que Jefus*«Ghrift 
eft mort pù$ar um ^ qu'il eft le Sauveur 
df tous y que Dieu veut le falut detûusi 
pourvu qu^ils puiâcnt faire entendre que^ 
tous en ces endroits-là ne fignifie pas tous 
^SB hommes (ans exception 5 aiais feule* 
ment dts hommes de tout pays , de 
tsoutâge, de toute condition , de tout 
fexejou qu'il n-eft pas queftion du falut 
éternel ; ou qu'on dit Jefus-Ghrift mort 
pêwrtous Us hommes , entant; qu'ils étoient 
tous dans fa peribniie , & qtf il les re- 
preiêntoit tous à raiibn de fa nature hu* ^ 
maine. Que l'on (e contenté de cclà, 
le Jan&niime eft en fureté. 

Or qu'on examine les Réflexions dit 
Quefnel citées dans fa Table fur cet 
article , il fe trouvera que toutes, con- 
tiennent (Qit exprefTément , (bit tacite* 
ment quelqu'une de ces interprétations 
'1DU reftriâioos qui mettent à couvert le 
dogme de Janfènius. 

Par exemple (ur ces paroles de la i . è 

Timothée,chap- z. v.^.Viet4 veut que 
tofês fiient fauwz. Le P.Quefnel dit bien^ 
la Fcrité cfi incarnée pour tousi nous devons 

donc pnerpour'tous : mais auflî-tôt après^ 
de peur qu'on n'allât étendre cela plus 
que n*a fait Janfènius, il le rcftràint en 
diiaat : Icfdut vgritdle efi pofir toutes 

La 
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LES NATIONS. De méffle.fiiroes paro^ ' 

les femblables , La Graca de: JDicu nôtre. 
Stmruewr a pam .4 tous là h âPfMfs^ Tic. 
chap. z. V. II. h glole du P. Queihel 
eftque ta ff^ace dn NowcauJefianjcntefi^ 
four toutes Us nations » €^ four tous Us, • 
fieeUsj fitns exception de fexe ^ d'âge 
de conditions } comme ii c'étoit-là tout 
ce qu'a voulu dire S. Paul dans ces deux 
endroits. 

Cûûperation 4 U GrdCi^ 

La coopération à la grâce dont ileâ: 
queflion dans nos difpuies avec les he»» 
retiques 9 neconfifte pas iimplement à 
faire le bien à quoi la grâce nous porte^ 
mais à le faire en forte qu'il Ibit en nôtre 
pouvoir de nous en abiienir. Hors de« 
là ce n'eft plus un confentement libre , 
&: une coopération nmalâ , telle qu!U ^ 
faut pour mériter \ ce n'eft qu'une coo- 
pération phifiquc 9 telle qu'cfl celle de 
nôtre ame dans toutes les notions vita- 
les les moins libres» & qui (ont incapar 
bles de tout mérite. 

Ceft iiir ce pied^là c|u'on peut jugée 
de tous les endroits , ou le P. Quefnel 
parle de cooperation à la grâce. Le pre- 
iQier &; qui doit fei vir de règle pour 
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tous les autres ^ eft celui que nous avons 
rapporté de lui fur lechap^ p»v. if.de 
S. Matthieu. Il y obferve que la volons 
té du pécheur^ coopère à laocnverfioti^ 
de la même manière que la maia 
morte de la âile de Jaïré coopéra au 
mouvement par lequel Jefus-Chrift la 
releva. CefthcompiTailbQ du P.Qu^ 
jaeL. 

Ce n'eft qu'en ce fens qu'on doit l'en-^ 
tendre lors qu'il dit aux autres endroits 
marquez dans (a Table, que noire volonté 
produit l'aâion} qu'elle la. produit tou« 
te entière; que Taftionefl: toute de Dieu 
jk toute de nous par nôtre volonté 
Dans fon fyfteme Taélion efi toute de mus^ 

mais feulement çomme le {otn les peu* 
fées de nôtre efprit y les fênfetions & les 
mouvemens de nôcre amé 9 lors même 
qu'elle agit par une neceffité naturelle 
^ns aucune liberté. > * 

Si le P. Quefiiel entendoit quelque 
choie de plus , il faudroit qu'il fe fut 
contredit à plaifîr dans l'endroit même 
t>ùil parle peut-être le plus fortement 
de la coopération à la grâce ^ qui eft fur 
lechap. z. aux Ephef. v. 8. Garc'eft 
ik qu'il dit expreiTémentque nôtre coo^. 
peration à la grace^eft unpur Don dei^^HR 

propoûûoa viiiblement fau(& & abfur^ 
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de ) s'il croioit que cette coopération dé^ 

pendîc plus de nôtre liberté ^ficfud; plus 
à nous que la grâce même s laquelle n*eft 
un pur don (U Dieu que parce qu'elle ne 
dépend nullement de nous quant à ion 
cxiilence. Mais il n*a g^rde d'avouer 
que le confentement foit plus de nous 
ou à nous, quen*eftla grâce t laquelle 
n^cfi autre chofe félon lui que le confinte^ 
mtm de ia vcianté ^ emanffie Déen 
fere^ Crc. 

U eft vni qaVnuo eodroicleP. Que(^ 
nel n'a pas feint de dire que nous coo- 
pérons librement: mais on va voir que 
Ton fe tromperoit fort de penier qu'il 
eût voulu par- là contredite ce qu^il a 
tant de fois inculqué, que la volonté 
humaine ne peut pas refifter à la gra« 
ce.. 

JÀhené de la veleméfine Vmfrejfien deU 

grâce. 

Ceux qui (bnt faits au langage des 
Janiéniftes ne fçauroient écre iùrpris 
d'entendre le P. Quefnel dire que la 
grâce n'ôce point à l'homine ùl liberté 
Dans la bouche de tout autre que d'un 
Janfeniiie celà iignifie, qu*il efteD fiâ* 
tre pouvoir de ne pas coo^ûr au mou« 

« 
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iteencde la grâce, d'y refî^rjufqu^à 

Vempêcher d'axoir fon effet, ^ Mais dans 
le Diârionhaire de ces Meneurs ce n'eft 
fiçxi paoins que cela. Car fous preteîfte 
de quelques pafiliges de S. Auguftin mal 
appliquez ) ils n'appellent ici lêerte q\ÀG, 
. le pouvoir de faire le bien fous la grâ- 
ce iàQ$ ot^Hacie^ & avec plaifir, ^ C'eil 
foîvant celte notion qu'ils difent que la 
gcace ne déccu^it; pas la liberté } qu'au 
contraire elle en eft le principe j que 
plus la gracÇi^ft forte, plus, on agit li-- 
bremenCj qu'ainfî Ton n'eft jamais plus 
libre que Asix^ le Ciel,, pu Tonne peut 

plus refifter.à l'içipreifi9R.q«L%^ vow- 
loir le bieni) &«• * - • v , i 

Appliquons ceci au premier des paf- 
iâges marquez dans la Table du P> Qie A 
nel : on verra qu'il ne dit rien qui ne (è 
puiflê prendre çfi ce (ens. Cefl recêtimi-- 
trc^ dit-il j la nccejfué une grâce, y qvà 
fàt un mmur iiln^e trÀêmn^nt éifujc^^^ 
mtrt valonté à celle de Dicff^j qjie de lui 
demander qu^llf fait faite en nous comme 
dam le Ciel. Aç^piV liJ^^ fCt dmmam 
peuvent ne fignifier-là qu'une même 
chofe /A^^:qHi^ dégagé de.touc çfOr 
^chement , de toup obftaçje i dominant 

qui ^'afiujçuit; cqhs les «ntonvemens du 
<;j»ar,.4effi|piçqRsdansle.Qiel. Voi^ 

L 4 



uiy 



( J 

là ce que veut dire cheSB ^Jes Janfeni* 
ftes^ quand il leur plaît » on ejl libre [om 
la gréue. 

Par le moyen d'une équivoque a(&z 
femblable ils cm encore trouvé le fecrec 
de s'exprimer comme les Catholiquen; 
liir la neceffité contraire à la liberté, en 
penfant de Tune ôc de l'autre tout com- 
me Calvin & comme Janfenius. Ocft 
qu'ils ibnt convenus depuisla BuUe dln-* 
nocent X. de n'appeller plus necejfité ^ 
comme on l'avoit fait jusqu'alors » touttf 
impuiflance de s'abftenir de ce qu'on 
fait j mais feulement celle qui oait d'u« 
ne violence étrangère , ou qui vient du 
fond de la nature même avant toutere- 
flexipn ; & qui eil immuable. C'ell le 
dernier retrancheineiit du Janieniime , 
comme on Ta vû dans les écrits & dans 
les Theiès du parti , fur tout à Lou- 
vain. ' ' • 

A la faveur de cette leAriâîon les 
Janfeniftes ne font plus difficulté de di* 
Te, quand on les prefle, que jpour me* 
riter ou démériter^ il faut être exempt 
^de neceflîté , que la grâce ne neceffîtç 
^poiiit. Mais c'eil; à condition qu'avec 
.cela il leur fera toujours perinis de te^ 
•nir qu6«ibus-lagraceeificàcé on eibdass 
•l'impuiûâoce de reculer fon confente* 
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ment: impuiDance qui n'cû autre cho- 
ie que la neceffité de confentir. C'cll 
ainta qu'ils ont appris à iè jouer des tetr-» 
Bjes , & à fè moquer du public. 

Il ell bien clair qu'en expliquant de 
cette forte à la Jaalènifte les deux 6n- ' 
dfbifs du P. Quefnel marquez dans (a 
Table y qui portent que la grâce m ne-* 
cejfite point nos volont€z.y\MC. 14.2 3. que 
là charité' demim dans U cœur fans le ne^ • 
cejfiterj 1 . Cor. 10.13. ^^^^^ î ^^^^ 

je, qu'en expliquant ainfi^ ces deux en* 
droits , c'etf-à-dîre en reftraignant le 
mot de nece$$€ à cdle qui eft de con- 
trainte ^ ou à celle qui vient delà natu-> 
re, on fauve te dernier retxïcnehemeàt 
du Janfenifme. * ' 

• Ck il n'eft pas mofiis éddent que le 
P. Quefnel fera forcé d'avoir recours à 
<!ette k^ftriâSon Janleniftique , s'il fie 
veut pas defàvouër ion grand principe , 
que la grâce intérieure eft infepâfable 
du confentement } ou s'accufer d'une 
contfadiâion 5 dont perfonne ne le croi- 
ra capable , quand il le voudroit. Car 
y en auroit-il une plus groffiere, & plus 
puérile que feroit la (icnne , fi en foute- 
nant l'impuiflance abiblue de nianqoer 
de confentement fous la grâce intérieu- 
re^ il nioît abfolumcnt la neceffité d'y 
confentii? 
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« 

CrainU ServUe. 

« 

La Table du P. Quefnel n*eft pas^ 
moins infidèle fur rarticle de la Craintê 
firuiU que fur tout le refte. Il y mar- 
que prés de jo. de (es Reflexions , comi- 
me contenant la doârine oppofée à 
Therefie fur ce fujet : & ce font autant 
de preuves de ià mauvaife Foi, De tanc 
d*endroits marquez il y en a un tiers, 
pour ne pas dire la moitié , qui ne di-- 
îênt rien du tout fur le fujet , ou qui ne 
contiennenjt que des menaces du cbâtir 
ment , Se des motifs de le craindre ; - 
ikos qu'il y ait aucun mot fur la nature 
& les qualitez de cette crainte, de quoi, 
il s*agk iwiiqucaneat entre l'Egliiè &fes 

epnemis, 

£n effet) ce qui diflingue les Catho- 
liques d*avec les hérétiques ce n'eft pas* 
de dire ^comitae iàit le P. Quefiiel , que 
la crainte de TËnfer dk utile , & qu'on 
la doit exciter dans les pécheurs. Celà 
n'incommode nullement Thereiie, pour* 
vu qu'on ne Toblige point de confeflèr 
ayeç le-Concile de Trente y que ceM» 
crainte ell un don de Dieu & un mou^ 
vemenc du Saint Ëfprit ; &:qu'çUepeite 
exclure la volQmé, de.pççfcier. Or ^bieoî» 
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loia qu^il y ait un feul des paflages indi* 
quez dans la Table du P.Quefbel, qui 
exprime l'une ou l^autre de ces veritez; 
on y en voit quelques-unes , comme nous 
1 javons remarqué y où il enfeigne au coq^ - 
traire, (ans reftriâdon y que la crainte 
des peines a fa fiurc^ dans la cupUité.^ 
comme aux GaLchap. }• z^- & dans la 
iv £p. de S. Jean chap. 4. iS, 
' Ce n'efl nullement contredire cette 
erreurque de reconnoître qu^iiie telle 
crainte eû utile , qu'elle a de bons effets. 
C*eft ne lui attribuer rien que le P« 
Quefhel n^attribuë auffi à l'orgueil y au-* 
^el il la joint dans le premier de iês 
paflageS) qui eft fur S. Matth. chap. $è 
V* 2p. en diiâiit : ^uelejuefois P orgueil mà\ 
la crainte font éviter le fcandale exterient. 
C'eft ne dire de la crainte que cequ-on 
dit de toute j^affion & de tout vice qui 
fert à en guérir un autre ; comme un 
potfon peut ièrvir d'antidote » OQQtre 
un autre poifon. Cela ne prouve nulle- 
jnent que la crainte (bit un mouvement 
de TErprit de Dieu , ny qu'elle puifle 
éteindre Tamour du péché. G'eft doiœ ' 
pour faire illufîon aux leâeurs que la 
Table du P. Qâefiiel fe trouve chargée 
de cette longue fuite de citations , qui ^ . 
ne dii^ rien moins que âe qu'elle iem* 
ble promettre. 
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Reprenons en deux mots toute k 
fuite de ces remarques fur la Table des 
Ref exions du P. Quefnel Cette TabW 
comme on Ta vû, eft faite pourperfua- 
der qu'elles établiflent les vcrltez oppo-' 
iees au Janfeniftne. Quand le fait ferait 
très- vrai , ce feroit une mauvaife défen-^ 
fe pour fon livre : puifque ces veritex 
établies en quelques endroits rfempê- 
cheroient pas qu'il ne fût vrai auffi que 
les erreurs contraires Ibnt femees eft 
tant d'autres. Mais cette défenfe , qui 
(èroit infufRfante dans le droit, eft en- 
core manifcftement fauflè dans le fait : 
on Ta montré. 

Que conclure de-là^finon que h Ta- 
ble même , qui dévoie être , difoit-on, 
, r^pûloiie de r ouvrage j devient au con- 
traire "la condamnation de l'ouvrage & 
de l'auteur} prouvant demonftrativc*, 
ment > & que l'auteur n'a point établi 
en efiPet ces veritez qu'elle exprime, & 
qu'il a voulu pafler pour l'avoir fait ; £c 
qu'ainfi de fon propre aveu il n'a pû y 
manquer làns prévarication. 
* I . Cette Table prouve que le P. Quef- 
nel n'a nullement établi les veritex ca- 
tholiques dont il s'agit. Car s'il l'avoit 
fsMy ce feroit Tans doute , dans les en- 
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43roîts auxquels la Table en appelle* Or 
ettes n'y font réellement nulle part ; au 
lieu que le contraire s'y trouve par tout 
ailleurs quelquefois dans cesendroits« 
là même. 

z. Il refulte de-là que le P. Quefiiel, 
de dedèinforméy a entrepris d'impofcr 
& à ceux qui ne feroient que lire faTa^ 
ble 9 £c à ceux qui irôient conful ter les 
endroits qu'elle marque. A ceux-là, ea 
les empêchant de foupçonnèr qu'il y eût 
du Janfenifme dans fon livre j puis qu'il 
fait profeifion d'y enfcigncr le contraire 
de cette herefie. A ceux-ci , en leur 
fai&fu: entendre qu'elle ne confifte qud 
dans les erreurs qu'il jfontredît en ces 
endroits-là, c'ef):*à-dire , dans des er« 
rcurs. imaginaires auxquelles perfonne 
ne s'interefle. 

' j.Enfin la Table du P* Quefnel eft un 
aveu réel &efFeéi:if , que F Auteur n'a 
pu (ans prévarication manquer à inftrui-» 
re les Fidèles dans fon ouvrage de ces 
vérités^ de Foi. qui détruifent le Janfe- 
nifme- Car il a fi bien fenti cela, quç 
c'eft pour le défendre là*de(lus qu'il a 
(bngé à faire la Table ^ ou qu'il y a in- 
feié tous ces titres. Ceiipar^là qu'elle 
devoir être fon Apologie. Se fût-il avi* 

fé de recourir à une telle iuperchcrie^ 
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pour (aire croire qu'il s'écoit acquité de 
ce devoir, s'il n'avoit pas fcnti que c'6f 
toit en effet un devoir? 
• Ocli donc ici qu'on auroit lieu de 
fiire au P. Quefiiel une apoftrophe aflez 
femblable à celle que S. Auguftin fait 
aux Juifs (ûrun de ieursrœenionges fort 
mal- entendu : Quid tii ^uod dtxifii^ i 
infœlix ajintia ? De quoi vous êtes* vous 
avifé? Qu'avez-vous gagné par un fi in- 
digne artifice ? Vous avez cherché à 
couvrir une prévarication ; & vous ne 
l'avez pu couvrir que par une autre pre* 
varicaiion audi criminelle, qui lert en«- 
core à rendre la première plus manifefte. 
Ceux qui auroient pû douter que vôtre 
livre fût fait pour favorifer Therefic, 
n^en douteront plus déformais > quand 
ils auront reconnu qu'afin de la diflimu- 
1er y vous avez eu recours à un ftrata*- 
gême , qui ne peut venir que d'un eA 
prit heretique. Ainfi^us êtes décou« 
vert çar le moyen même que vous aviez 
imaginé pour vous cacher. Quid eji qttod 
dixiji. 0 infœlix ajlutiai 
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Oîî A toûjoursfuppofe fur le témoignage 
ije la voix publique & des Libraires mcinc 
d'Axnfterdam , que la Difenfe contre forden* 
même ée Mr. fEvique de Chérir es y' qu*on j 
a imprimée > ^toit Touvragc du P. QuefneK 
Ainfi je n'ai pas fait difficulté' d'en rapporter 
cette propofition , comme étant de lui : £4 
gTéiee n*€fi autre ebofi fue le cenpntement de là 
volonté y entant q»m vient de Ùteu qui P opère 
dans la volonté. Cependant lors que le petit 
Ecrit qu'on donne ici s'achevoit d'imprimer» 
on a appris que quelques«uns atttibueiit cette 
héfenfe à un Licentié de Sorbonne appeilé 
Fouilloupc. Je rie fçai pas quel fondement ils 

{rcuvent avoir de l'en taire auteur , ni s'ils le 
tii attribuent en tout ou en partie feulement» 
pour avoir peut-être fourni des mémoires; 
G*eft au P.'Quérnel a dite ce ^ull veut qu'on 
en croye. Mais quoi qn*ii en foir , il ne pour- 
roit pas fc plaindre pour cela que jeluieuflc 
impofé en citant comme fa doârine cette pro- 
pbncion de la DeTenfe. 

Car !• ii eft confiant par pkfieurs lettres^ 
originales qu'on a entre les mains , que le 
Sieur Fouilloux , nommé par ceux du nou- 
vel Ordre Frère Feuillet > eft une créature & 
Hii élevé du P.Quefnel, en confideration du« 
quel il a été logé dans le Semîûaire des Ora-* 
toires Berulliftes de S. Magloire à Paris i & 
que là il travailloic fous les ordres & la di- 
rection du P. Quelhel fon patron. 'On fçaic 
d'ailleurs que conjointement avec le Sieur Ru- 
fcii , il| tenoir Académie de Jaiifenifiric pour 
les jeunes Abbez dans ce Séminaire \ ôc qu'il 
s'7 étoit tellement diftingué , que cela lui 
avoit fait donner pour fnrnom un Sobriquet 

aScz ridicule , qui cxprimoit Cda dcvoucmcnc 
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au parti. On ne poutoit pas raifbnnabic* 
jnent clouter que la doftrinc du difciplc>ne 
fut celle du maître : outre qu*il ne feroit 
pas non plus àprefumer que Touvrage eut pa- 
ru fans avoir pafle' par les mains & ious Tap* 
probation du P. Quefnel. • 

2. En lui attribuant la propofition tirée de 
ce nouvel ouvrage, j'ai fait afiez remarquer, 

chacun pourra s'en convaincre , quec'écoit 
une doftrine connue d'ailleurs pour être du 
P. Quefnel j exprimée en d'aurrcs termes dans 
plufieurs endroits de fes Reflexions fur le 
N. T. mais énoncée d'une manière un peu 
plus nette en cet endroit delà Défenfe.Quand 
donc il n'auroic nulle part à ce dernier ou^^ 
vrage , pas même pour Tavoir approuvé > iî 
ne îçauroit defavouër la propofiaon dont il 
s'agit, fans defavouèr celles qu'on acitéesdc 
lui , & d'autres fcmblables qu'on en pourroit 
encore citer , qui font réellement le même 
fens , &, qui ne font différentes de celle-Ii 
que par le tour 6c rexpreflîon. 

En effet, que l'on compare enfemble ces 
deux définitions. i.La grâce n'cft autre chofe 
queleconfcntemenc de la volonté entant qu'il 
cft operéde Dieu dans la volonté même i. La 
grâce n'cft autre chofe que l'opération toute 
puiffante de Dieu produilant le confentemenc 
de la volonté. Celle-ci eft la définition du P. 
Quefnel exprimée dans les paffages que j'en ai 
rapportez, & inculquée en cent manières dans 
fon livre. 

Or ileftaflez vifibleque le fens eft le même 
des deux cotez: que la différence qu'il y a en* 
tre ces propoficions eft une différence purement 
grammaticale : & que fuivant l'une comme fui- 
vant l'autre , il n'y a pas plus de grâce fans con- 
IcûccxnciU que de confentemcnt fans grâce, 

FIN. 




